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inPRESSION D'ORIENT 
Certaines rades de la Méditerranée 

offrent un magnifique coup d'oeil militaire; 
ce sont celles où, réparties suivant un plan 
stratégique, les flottes alliées veillent en 
attendant leur heure. Attente lourde d'en-
nui et qu'abandonne parfois l'espoir de voir 
jamais l'escadre autrichienne se risquer 
en mer. Elle a eu des évasions et n'en a 
pas profité. Il ne se^'e même pas qu'elle 

,-y Bvenrure dans la ^°ne de l'Adriatique, où 
' elle peut se mouvoir, autre chose que des 

navires légers- dont les sorties souvent 
malheur^-^s lui ont coûté la perte de plu-
„i~ars unités. 

Il faut, pour se défendre contre la mé-
lancolie qu'inspire l'immobilité anxieuse 
de ces grandes masses navales, se souve-
nir des avantages stratégiques que nous 
donne leur existence. Ces avantages, on 
tes voit si, poursuivant le voyage, on croise 
les routes des transports des corps expé-
ditionnaires des alliés, si on touche à Mou-
dros, à Salonique. à Corfou. à X..., où 

*f s'est , opéré le retrait de nos troupes des 
Dardanelles. Là, c'est par l'activité inces-
sante des mouvements des navires de tou-
tes tailles et de tous genres que se mani-
feste l'intérêt du travail naval'qui, seul, 
rend possible notre politique militaire en 
Orient. 

Ce qu'on a sous les yeux n'est qu'une 
représentation matérielle bien incomplète 
de l'effort que nous faisons pour ces en-
treprises lointaines; elle est cependant im-
pressionnante. La notion que l'on peut 
acquérir d'une organisation telle que celle 

f de notre front français est forcément frag-
mentaire, car elle se répartit sur une in-
finité de détails qui échappent à la vue. 
Une expédition se 'résume au contraire 
presque tout entière dans le port qui l'ali-
mente et qu'on embrasse d'un coup dœil 
avec son fourmillement de navires, de re-
morqueurs et de chalands De grands pa-
quebots s'écoule, des heures durant, un 
flot de troupes. Des troupeaux de chevaux, 
'de mules, des canons, des centaines de, 
tonnes de munitions et d'approvisionne-
ments débarquent sans cesse des trans-
ports. Et depuis des semaines, jour et nuit, 

f il en est ainsi. Que de labeur, d'énergie, 
d'argent sont nécessaires à ces mouve-
ments! L'énormité des dépenses de 
guerre, dont ces transports n'absorbent 
qu'une faible partie, apparaît là et impose 
une sensation inattendue, je ne dirai pas 
'd'inquiétude, mais d'étonnement. Car on 
a beau savoir des chiffres, la réalité entre-
vue est autrement éloquente. 

Les flottes militaires, il est vrai, coûtent 
autant, et la nécessité de cette énorme dé-
lpei.se fait un contraste avec leur immobi-
lité apparente. Maintenant comme avant 
la guerre, elles sont une « assurance » 
contre les risques qui pourraient menacer 
3a liberté de notre emploi de la mer. Assu-
rance que le sous-marin essaye de contes-
ter. Dans cette guerre, il n'y réussira pas. 
Il est encore insuffisant et comme endu-
rance et comme nombre. Mais dans l'ave-
nir, que deviendront les grandes flottes cui-
rassées? Nous avons le temps d'y songer. 

Ce que je voudrais essayer de rendre 
Ici, c'est l'étendue de l'effort que nous fai-
sons en Méditerranée sur trois points dis-
tincts, dont le principal est maintenant 
Salonique; c'est l'étendue de l'effort an-
glais qui s'applique plus spécialement vers 

V l'Egypte. C'est aussi, dans les foules mili-
i taires que l'on traverse ou que l'on voi! 

passer sur ces rivages déjà éclairés par 
l'insoutenable soleil d'avant-printemps, la 
constance d'une touchante idée fixe : « Le 
front français. » Beaucoup en viennent. 
Tous y songent. Ils vont où on les envoie, 
avec entrain, avec gaîté. mais malgré tout, 
leur pensée est ailleurs. 

Il se dégage toujours du bon sens popu-
laire une leçon. Leçon de patience et de 
discipline d'abord, car pas un de ces sol-
dats, dont la pensée et l'espérance restent 

A attachées à la longue ligne des tranchées 
de France, ne se demande « pourquoi » 
on l'envoie si loin. Le respect des desseins 
profonds, la foi en une volonté directrice 
lucide, infaillible, réside dans ces armées 
expatriées, vouées aux mouvements com-
pliqués d'une stratégie plus politique que 
militaire. Mais aussi, une foi brille en elle, 
si simple, qu'elle apparaît comme la vé-
rité même : c'est que c'est sur notre front 
que se fera la décision; c'est que cette dé-
cision seule importe. 

puisque les alliés peuvent distraire 
du théâtre principal de la guerre, où vont 
peut-être dans quelques mois se décider 
irrévocablement nos destinées, ces grandes 
masses d'hommes et d'approvisionne-
ments, c'est donc qu'ils sont bien assurés 
d'obtenir cette décision. 

Voilà le grand motif de confiance que 
l'on trouve à voir cet immense défilé de 
transports sous le ciel déjà printanier 
d'Orient. En vain les Serbes montrent 
sous leur douleur silencieuse quelque iro-
nie. « Leur Egypte, — disent-ils en par-
lant des Austro-Bulgares et des Allemands. 
— c'était le Monténégro et l'Albanie, et 
vous les avez crus jusqu'au moment où ils 
sont arrivés à la mer. » Ils ne croient pas, 
eux, à l'efficacité de notre stratégie orien-
tale, qui n'a pu sauver leur pays. Tant de 
malheur donne droit à l'amertume. 

Or, pour nous et pour ces soldats mê-
mes, destinés à d'incertaines croisades, 
cette stratégie orientale n'est qu'un acces-
soire. Nous mesurons à la quantité de for-
ces qu'on y apporte l'excès de ce qui nous 
est superflu pour la victoire, pour la vic-
toire qui importe seule, et qui ne peut être 
étreinte par nos armées que sur le sol 
libéré. 

JEAN CLAUDIUS. 

Cruelle Énigme 
Mlle Marie Laparcerie, qui est un de nos 

confrères, et dés plus avisés, dit le Figaro, 
vient de poser, dans une brochure, cette 
question délicatement sociale : « Comment 
trouver un mari après la guerre ? » Et 
comme on ne pose une question que pour 
la résoudre, elle donne, à ce sujet, au cours 
de soixante-douze pages d'un texte élé-
gant, d'excellents conseils à ses ouailles, 
les jeunes filles et les jeunes femmes. 

« Le nombre des élues sera restreint », 
dit Mlle Laparcerie « H faudra donc, avant 
toute chose, vouloir être soi-même parmi 
ces élues. Que cette idée ; Je veux me ma-
rier ! vous poursuive partout...» 

Bon ! mais, vraiment, il semble que l'au-
teur se fait, du sort de son sexe, quand on 
aura fini de se battre entre hommes, une 
idée plus noire que de raison. Les faits 
prouvent que cette guerre aura eu, entre 
autres résullats, celui de relever infiniment 
le rôle des femmes dans la collectivité. 

Que de remplaçantes temporaires auront 
prouvé qu'elles étaient aptes à tenir défini-
tivement des emplois masculins, et les gar-
deront ! 11 existe aujourd'hui jusqu'à une 
école de « graveuses eu musique », profes-
sion artistique jusqu'ici jalousement mono-
polisée par les hommes. Et que de com-
merces, que d'industries à la tête desquels 
au père, au mari ou-au frère mobilisés se 
sont substituées avec succès et autorité ia 
fille, l'épouse ou la sœur ! 

Il ne sied pas de faire.de l'humour hors 
de saison, mais l'on ne peut s'empêcher de 
penser qu'après la guerre, ce sont les fem-
mes c;ui tiendront k haut du pavé, et la 
dragée haute — en ce qui touche le pro-
blème énoncé par Mlle Laparcerie — aux 
pauvres hommes l 

te Homan de la Sultane 
Mieux encore que Saïd-Ali, le sullan de 

Ut 'Sramir^Bmore '-dont. on~ a annoncé la 
mort, sa compatriote la sultane Salima 
Machamba, quf rclftïïtTT'Vlïbore il y a quel. 
ques années sw Vile de Mohély, aujour-
d'hui passée sont, notre protectorat, prou-
va ses sentiments affectueux pour la 
France. 

Vile de Mohély une fois annexée, sa 
souveraine devint la pupille du gouverne-
ment français qui la pensionna et lui don-
na comme garde du corps un gendarme 
sans: férocité. La superbe prestance de 
Paul, que les beaux yeux de la pelile sul-
tane ne laissaient pas insensible, fut ap-
préciée de sa gracieuse captive. Des aveux 
furent échangés... Bref, Salima Macham-
ba ne tarda pas à adresser au ministre 
des colonies une déclaration de loyalisme 
si complète, que, cette déclaration se ter-
minait par une demande d'autorisation 
d'hyménee, contresignée ardemment par 
le gendarme éperdu. 

Aujourd'hui, M. et Mme Paul vivent 
parfaitement heureux dans un coin du 
Jura. 
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SUR,LE ER3NT BELGE 

— Vous pouvez bien passer, M'sieu... c'est pas l'Yser 
Dessin inédit de FAINO. 
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H la Viennoise ! 
Nous nous plaignons parfois de l'inter-

vention abusive de l'Etat-providence dans 
nos affaires. Rendons-lui cette justice en 
France qu'il ne se mêle pas de . la mode, 
et que le Journal officiel n'a encore publié _ 
aucun décret sur la longueur et la forme 
des jupes. Trop heureux les Français s'ils 
connaissaient leur bonheur ! L'Allemagne 
prétend imposer à Gretchen son vestiaire; 
elle résisté, d'ailleurs et ne veut rien sa-
voir. L'Autriche fait une campagne de ré-
clame pour une mode bien nationale, et 
Vienne mobilise contre la couture fran-
çaise ses fonctionnaires et ses artistes. 
Dis-moi comment tu t'habilles, et je te di-
rai si tu es patriote ! 

Les prétentions allemandes sont négli-
geables. Jamais une femme digne de ce 
nom ne s'affublera d'oripeaux boches. 
L'effort viennois est plus intéressant. Il 
est conduit avec une gravité officielle par 
les représentants du gouvernement. 

Des expositions, des exhibitions, de vé-
ritables tableaux vivants ont été organi-
sés. Vienne possède un théâtre de modes 
où l'on peut voir évoluer des « manne-
quins » sur une petite estrade tendue de 
rose et de blanc. M. le conseiller Vetter a 
prononcé une allocution patriotique pour 
démontrer que l'heure était propice à la 
création et au développement d'une mode 
purement viennoise. Le peintre Lendelle 
avait, présidé aux répétitions et soigne la 
mise en scène. Une maison de couture 
exposait les modèles : costumes tailleurs 
en drap cuir, cover-coat, jupe cloche, ja-
quette à ceinture, chapeau assorti, robes 
d'après-midi en drap et' .soie, tuniques, 
robes à paniers, robes d'été en broderie 
et dentelles. 

La Nouvelle Gazette de Vienne, rendant 
compte de cette exhibition de mannequins 
et de modèles, dit : « Il n'y.avait rien de 
grotesque; malheureusement le moment 
ne se prête guère à la vente des créations 
viennoises. » « 11 n'y avait rien de grotes-
que » est une trouvaille. Notre confrère 
veut bien avouer qu'il s'attendait à trou-
ver là des choses - effarantes et innomma-
bles. Il les a cherchées, et il est. tout 
ébaubi de ne point les découvrir. Ce sera 
pour une autre fois. 

Il ne faut pas s'abuser sur l'importance 
de ces tentatives de modes nationales. On 
cherche à nou»: enlever un marché qui se 
chiffre pat des millions et des millions. 
Les couturiers parisiens « tiendront « quoi-
que civils, surtout s'ils surveillent leurs 
créations; s'ils persuadent à leurs clientes 
que la jupe démesurément courte sur une 
bottine démesui èment haute n'est pas un 
idéal de beauté, et si les modistes renon-
cent à aller chercher des inspirations 
dans les plus cruelles caricatures de Setn. 

j Il est bien entendu que la mode fémi-
nine ne fait qu'osciller entre le parapluie et 
la sonnette Mais il y a la manière de fer-
mer le premier et d'agiter la seconde. 
Puisque-les femmes de tous les pays at-
tendent de nous l'Evangile de la mode, 
prêchons en notre langue, je veux dire 
avec clarté,, avec élégance et avec esprit. 
C'est la grâce que. je nous souhaite. 

P. B* 

Les Originalités 
de la Foudre 

Arcis-sur-Aube, 21 février.— Un. cyclo-
ne d'une grande violence a éclaté i Char-
ny^Lebachot et a occasionné de sérieux 
dégâts. La foudre a pénétré à travers des 
persiennes dans une chambre d'un im-
meuble. Elle a enlevé sur la cheminée un 
globe de verre qui a été retrouvé intact 
sur le lit. Elle a de même transporté dans 
un coin de la pièce trois vases sans les 
briser ni les renverser. Un réveil-matin a 
été déposé à : terre sans f're arrêté, etc; 
Les locataires, stupéfiés, n'ont eu aucun 
mal. 

EN ALSACE 

Sur les pentes du Linge, le général corn-
mandant les bataillons de chasseurs al-
pins. Un obus allemand de gros calibre, 
non éclaté, délimite le sentier muletier, 
qui disparait, à certains moments, sous 
la neige. 

Section photographique de l'Armée 

LA_PIPE 
Quand on peut au soleil se chauffer la carcasse' 
Qu'il est bon de tirer sa uiroe et doucement. 
D'approcher l'amadou, pourpre d'un feu dormant, 
De la '•"jftqnftaoirfip le '! perlot " s'entasse-

Qu'il est bon d'oublier ainsi le temps qui passe, 
La récente misère et le prochain tourment 
Et de laisser son cœur, voluptueusement, 
Se dilater avec la fumée en l'espace... 

Un rythme de langueur berce alors le poilu, 
Et le bonheur-parfait lui serait dévolu 
Si ses regards, hantés d'une grâce abolie, 

Dans la vapeur qui trace un fugitif dessin, 
Ne discernaient parfois, et non sans nostalgie, 
La courbe d'une hanche ou la rondeur d'un sein. 

J (Extrait de l'Echo des Tranchées) ■ 

Un Chant mortuaire 
Le 26 octobre 1915, sur le front de Riga, 

tombait en héros le lieutenant Vilzar, phy-
sicien très renommé dans les Cercles sa-
vants de Russie. 

Il commandait une batterie légère, et 
ses hommes l'adoraient pour sa bonté tou. 
jours ■ égale et douce autant qu'ils admi-
raient son sang-froid guerrier. Ne sachant 
comment manifester la douleur que leur 
causait sa mort, ils composèrent une chan-
son simple et désolée que Ton chante 
maintenant sur la ligne de feu. 

Le texte de ce chant mortuaire a été en-
voyé au père du mort avec prière de le 
communiquer au « Rousskoiè Slovo » 
« pour, que toute la Russie parle du vail-
lant héros ». 

Voici' quelques extraits de cette chan-
son: • 

« Nous : avions un lieutenant Vilzar. — 
Il connaissait son métier à merveille. — 
Il était toujours avec nous. — Sans se 
montrer jamais orgueilleux. — Il n'a ja-
mais puni personne. —'Il était joyeux par-
mi ses soldats — et protégeait beaucoup 
leur vie. — Il nous instruisait toujours et 
nous contait des: contes. — Et dans les 
combats nous montrait 'tant d'exemples. 

» Lorsque- nous eûmes appris — que 
nous étions séparés de Vilzar à tout ja-
mais, — la tristesse, pinça le.cœur des sol-
dats. — Et sur les yeux une larme étin-
cela. — Dans les trancliées tout devint 
morne — comme si le cœur s'était éteint. 

La chanson se termine ainsi : 
«Et maintenant,.les gars de la batterie, 

— allons,' crions ci, sans, avoir peur — 
« Ilurrah ! », pour notre père mort, — 
« Ilurrah ! » pour le vaillant .Vilzar, » 

Alerte de liait 
Paris, 22 février. —- Cette nuit a eu lieu 

une alerte qui ne ftit, à vrai dire, qu'une 
expérience ; d'extinction de l'éclairage (pas-
sage censuré). 

Le gouvernement militaire et la préfec-
ture de police étaient immédiatement pré-
venus. Il était exactement neuf heures un 
quart lorsque le gouvernement militaire 
de Paris téléphona à la préfecture de po-
lice l'ordre de donner l'alerte numéro 2, 
c'est-à-dire de faire réduire immédiate-
ment l'éclairage dans la banlieue èt dans 
les diverses voies parisiennes. Cet ordre 
ait aussitôt transmis de tous côtés, et bien-
tôt Paris et les localités environnantes se 
trouvèrent plongées dans une demi-obs-
curité. Seuls restèrent allumés les becs de 
gaz recouverts de capuchons, des équipes 
de gaziers et de gardiens de la paix étei-
gnant les autres. Les halles, notamment, 
ne formaient plus qu'un grand espace 
noir, au profond désagrément des maraî-
chers qui commençaient à arriver avec 
leurs voitures emplies de légumes et qui 
se trouvaient fort mal en point pour les 
décharger sur les trottoirs. 

Dans la banlieue, l'éclairage de toutes 
les usines, y compris celle qui alimente 
les tramways parisiens, avait été suppri-
mé, mais le service des trams continua à 
fonctionner. 

Surpris par cette extinction qui n'avait 
été précédée d'aucune sonnerie de clairons 
ni d'appels de trompe des pompiers, les 
promeneurs s'attardèrent avec l'espoir 
d'assister à une chasse au zeppelin. 

Mais, le temps s'étant mis à la pluie, 
les curieux rentrèrent tranquillement se 
coucher. A' onze heures vingt-cinq, comme 
rien . de nouveau n'avait été signalé .et 
qu'on avait acquis la cerlTtTTÎÎe qu'aucun 
raid ne serait-plus' tenté, l'alerte prenait 
fin. 

La Manœuvre russe 
vers la Mer Noire 

Pôlrograd, 22 février. —Les opérations 
que les Russes conduisent dans la région 
côtière de la mer Noire, contre le flanc 
gauche de l'armée turque, sont d'une ex-
trême importance. Les Ottomans, qui s'é-
taient avancés dans là région d'Olty, sont 
refoulés. 

Le but du grand-duc est, sans doute, de 
cerner l'armée turque qui opère dans la 
vallée de Tcharok et de lui couper la re-
traite vers Trébizonde. Il y a là 40,000 à 
50,000 hommes, dont la capitulation ou l'é-
crasement permettrait à nos alliés d'uti-
liser leur succès d'Erzeroum par une of-
fensive vers la région de Mossoul. Cette 
opération, si elle réussissait, obligerait les 
Turcs de Mésopotamie à faire face à une 
attaque de trois côtés : celle des Anglais, 
venant du sud, et cell-s de deux colonnes 
russes, venant, l'une du nord, et l'autre 
d-3 l'est, car il ne faut pas oublier que les 
Russes occupent en Asie la région d'Ha-
madan et de KermandcLah. 

Incendie des Dépôts frigorifiques 
de Strasbourg 

Zurich, 22 février. — Un incendie vient 
d'anéantir Tes' immenses établissements 
frigorifiques de Strasbourg, à Schiltig-
hetm. Les glacières d'une grande bras-
serie avaient été transformées • en vue de 
la conservation de réserves considérables 
de viande frigorifiée. Un mystérieux 
incendie, dont ' on ignore les causes, a 
non seulement détruit les locaux, mais les 
réserves de viande évaluées à plusieurs 
millions. Ces réserves appartenaient en 
grande partie à l'intendance du 15e corps 
d'armée. 

Rien n'a ,pu être sauvé,' les établisse-
ments souterrains construits en bois gou-
dronné ayant été pour les .flammes une 
proie facile. 

VICTOR HUGO EN IÔ70 
On a dit que, pendant cette guerre, la 

France avait manqué d'animateurs, et que, 
seul parmi les poètes, Gabriel d'Annun-
zio avait exercé une grande action en 
Italie. 

Cela vient peut-être de ce que chez 
nous les poètes de vingt à quarante-cinq 
ans sont mobilisés; qu'il est difficile de 
chanter l'épopée lorsqu'on la vit, et qu'on 
ne songe guère à la littérature quand on 
surveille un créneau à quelques mètres de 
l'ennemi. 

Un vieil ami qui était à Paris le 5 sep-
tembre 1870 et qui attendait Victor Hugo 
à la gare du Nord, vers dix heures du 
soir, m'a parlé de lui. 

Dans une porte sombre, il vit s'enca-
drer brusquement le visage sanguin du 
maître, cette faoe robuste, entourée de 
barbe et de cheveux de neige, que sa-
luait une formidable acclamation. 

Ce n'était sans doute point le poète des 
Contemplations, ni l'artiste des Chansons 
des Rues et des Bois que l'on accueillait 
ainsi, mais dans ce blanc vieillard qui re-
venait' de l'exil, on reconnaissait l'ennemi 
de Napoléon III, le proscrit qui, du roc 
éclaboussé d'écumes où on l'avait obligé 
à vivre, lançait depuis dix-neuf ans, inlas-
sable et courroucé, ses diatribes contre 
l'empire. 

Hugo ressemblait alors à tous les vieux 
de sa génération, à Blanqui et à Raspail. 

Il avait toujours eu jusque-là le visage 
complètement rasé, et il portait de longs 
cheveux. Lorsqu'ils commencèrent à blan-
chir, il les coupa et il laissa pousser sa 
barbe. 

Il franchit le seuil de la vieillesse com-
me ces rois que l'on tondait lorsqu'ils en-
traient au cloître. 

Rasé, avec ses longs cheveux rejetés 
en arrière, il était encore le baron Victor 
Hugo, pair de France; avec sa dure barbe 
et sa crinière courte, en . épis de neige, il 
devenait le patriarche des Lettres Fran-
çaises, le grand burgrave de la Poésie, le 
vieux prophète qui avait appelé les Châ-
timents sur l'empire, et il allait vers la 
République et la démocratie avec ses che-
veux ras et sa barbe d'apôtre. 

« • 
Tout de suite, l'orage des mots et son 

vieux rêve de fraternité républicaine l'em-
portèrent. 

Cela n'avait pas alors la même impor-
tance qu'aujourd'hui. Il débuta par un 
appel aux Boches qui commençait ainsi : 

« Allemands, celui qui vous parle est 
un ami... » 

Il adjurait les Prussiens de chasser leur 
roi comme la France avait chassé son em-
pereur, et de s'en aller. 

Emporté par sa générosité sublime et 
par un songe familier qui lui. montraient 
une République des Etats-Unis d'Europe, 
il mêlait le libre échange et la libre-
pensée. 

Le grand cuirassier blanc à muffle de 
dogue, Otto von Bismarck dût lire cela 
avec un étrange sourire, sur son cheval, 
en grosses bottes graissées. 

La presse allemande conseilla tout sim-
plement à ses soldats de pendre le poète 
au haut d'un mât : Hcengt den Dichter an 
de-> Mast auf ! 

Je m'excuse de citer du boche. 
Charles-Quint prétendait qu'on doit par-

ler espagnol à Dieu, français aux rois, ita-
lien aux femmes et allemand aux che-
vaux... 

Hugo répondit par un autre appel aux 
Français : 

« Tous au feu, citoyens! Il n'y a plus 
désormais que ia France ici et la Prusse 
là. Rien n'existe que cette urgence. Quelle 
est la question d'aujourd'hui? Combattre. 
Quelle est la question de demain? Vain-
cre. Quelle est la question de tous les 
jours? Mourir. Ne vous tournez pas d'un 
autre; côté. Union et unité. Les griefs, les 
ressentiments, les rancunes, les haines, 
jetons ça au vent. Que ces ténèbres s'en 
aillent dans la fumée des canons. Aimons-
nous pour lutter ensemble. Est-ce. qu'il y 
a eu des proscrits ? Je n'en sais rien. Quel-
qu'un a-t-il été en exil? Je l'ignore... Il 

n'y a plus qu'un seul citoyen qui est vous, 
qui est moi, qui est nous tous. Où sera la 
brèche seront nos poitrines. Résistance 
aujourd'hui, délivrance demain; tout est là, 

» Nous ne sommes plus de chair, mai! 
de pierre. Je ne sais plus mon nom, ja 
m'appelle Patrie. Face à l'ennemi ! Nous 
nous appelons tous France, muraille!...» 

Ecoutez-le à la tribune de l'Assemblée 
Nationale, le ior mars 1871, à Bordeaux t 

«... Les Prussiens investissent la France, 
ils ne la tiennent pas. Toute main d'étran-
ger qui saisira oe fer rouge, la France, le 
lâchera. Cela tient à ce que la France es* 
plus qu'un peuple. La Prusse perd s« 
peine; son long effort sauvage sera inu-
tile... Je ne voterai point la paix, parce 
que, avant tout, il faut sauver l'honneui 
de son pays; je ne voterai point, parc* 
que une paix infâme est une paix ter 
rible... » 

Il ne parlerait pas autrement aujour-
d'hui, le vieux poète sublime, l'âpre vk 
sionnaire qui revenait en France. comm« 
s'il eût attendu pendant vingt ans le 
rendez-vous que lui avait donné la Répu-
blique. 

LÉO LARGUIER. 

L'Enlèvement do Catoe 
Le 28 janvier dernier, un soldat allemand 

faisant. partie d'une patrouille fut tué à 
X..., à moins de dix mètres de nos tran-
chées qui sont très rapprochées à cet en-
droit des tranchées de l'ennemi. Qui au< 
rait le cadavre ? Ce fut un véritable matcH 
où nous fûmes vainqueurs. Les Allemands 
tentèrent la nuit suivante de chercher leur\ 
camarade et furent mis en fuite par noi 
guetteurs. Mais ils connaissaient exacte* 
ment l'endroil et, la nuit suivante, lancè-
rent de nombreuses fusées et tirèrent fré' 
quemment dans la direction qu'ils wou* 
laienl nous interdire Pour aller jusqu'au 
mort, il nous fallait ouvrir une brèche dan.i 
les fils de fer et les chevaux de frise: Loi 
tâche semblait presque impossible dans di 
telles conditions. Cependant deux volontaU 
res s'offrirent; ils mirent trois heures à sé 
frayer le passage et à ramener le corpst 
devant à chaque instant s'interrompre soui 
les coups de feu'et les fusées. Ils ont été, 
cités à l'ordre du jour avec le motif sui* 
vant : 

«Se sont offerts pour ramener dans no* 
tre tranchée, afin de l'identifier, le corp.i 
d'un Allemand qui avait été tué la nuit 
précédente. Ont réussi à se faire un pas-
sage dans les défenses accessoires, et aprèt 
un travail tenace, qui a duré trois heures, 
à quelques mètres de la ligne ennemie, onl 
pu ramener le cadavre dans nos lignes. 
Onl donné l'exemple d'un sang-froid et 
d'un courage remarquables. » 

 «8» 

Nos Stations thermales 
Nos amis les Russes viennent de preni 

dre une initiative des plus heureuses el 
qui rencontrera chez nous certainement 10 
concours le plus actif. 

Us n'ont pas oublié de quelle maniéré 
brutale et criminelle furent traités leurs, 
compatriotes qui, au moment de la dccla* 
ration de guerre, se trouvaient en saison 
dans les stations balnéaires allemandesy 
et ils savent que la France offre aux bai-
gneurs cl aux malades les sites et les éta-
blissements les plus beaux et les plus con-
fortables du monde." "**■ ■'" 

Ils fondent donc une revue fort élégante 
et remarquablement illustrée, donnant uné 
idée aussi exacte que possible de toutes les 
richesses thérapeutiques de notre pays, dé 
l'efficacité de ses eaux thermales, de la va-
riété el de la salubrité de ses climats, dé 
la beauté et du pittoresque de ses sites. 

Ils organisent des excursions de rnéde 
cins russes aux diverses stations thermal 
les, balnéaires et climatiques frdftçaises^ 
et installent en ce moment à Paris un bu* 
reau de renseignements pour les hôte) 
russes. 

L'œuvre de propagande de la Frat^c< 
thermale, balnéaire, climatique et touristi 
que peut être assurée du plus grand sua 
ces, et ce succès sera encore une victoirt 
contre l'Allemagne. 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

Aucune expression ne saurait rendre 
la joie de maman Renaud, «uand elle 
vil descendre du tram son arrière-pe-
tit-fils, si beau, si plein de vie. Elle ne 
put iiue dire : 

Mon petit... Mon petit !... 
Et dans î élégante voiture qui les em-

portait dans Pans, tous les trois pleu-
rèrent, en proie à la plus douce émo-
tion. Lorsque la voilure arriva sur les 
boulevards, Jean, qui n'avait eu encore 
d'yeux que pour sa mère et pour son 
aïeule, remarqua le joli satin noir, ca-
pitonné de jaune d'or, sur lequel il 
E'appuyait et il demanda :. 

— Tu as donc changé l'intérieur de 
ta voiture ? 

— Non, dit en souriant Marie Re-
naud, i'a'i toujours mon vieux coupé, 
mais'ce n'était pas assez pour toi... 

Tu n'as donc pas vu que celui-ci était 
à Ta dernière mode ?... 

— Je ne voyais que vous ! 
— C'est ton coupé à toi, mon chéri ! 
— Ta mère fait toujours des folies 

pour toi, bougonna maman Renaud. 
— Oh 1 grand'inère, dit Marie d'un 

ton de reproche, tu es venue le choisir 
avec moi, et tu ne trouvais jamais rien 
d'assez beau ! 

■ — Eh ! certainement, il n'y a jamais 
rien d'assez beau pour mon Jean ! 
Comment trouves-tu les deux chevaux, 
petit ? C'est mon cadeau, à moi. 

— Deux chevaux !_ s'écria Jean. Où 
avais-je donc la tête, de ne rien re-
marquer de tout cela ?... 

Et il- se nencha à la portière. 
— Oh ! les belles bêtes ! 
— Je les ai enlevées à un duc qui 

voulait les acheter, déclara triomphale-
ment maman Renaud. 

Les deux bi'tes marchaient un train 
d'enfer. Elles atteignirent bientôt le 
boulevard Poissonnière et dépassèrent 
la rue du Sentier. Jean P.enaud voulut 
se lever. 

— Que veux-tu ? demanda sa mère. 
: — Mais, maman, le cocher se trom-

pe; nous sommes arrivés chez nous. 
■ — Non, mon enfant. 
— Tu n'habites plus rue du Sentier ? 

.— Nous, oui, mais pas toi ! Un grand 
garçon comme toi, un... sergent a be-
soin de son indépendance; et nous t'a-
vons préparé un petit logis... 

— Un logis ?... Pour moi tout seul ? 
— Je m'y suis bien, réservé une 

chambra mais je n'y resterai qu'avec 
ta permission. 

— Et moi ? s'écria maman Renaud. 
— Toi aussi ! 
— Allons donc ! prononça la vieille 

Tu resteras tout seul, garnement ! Est-
ce qu'un beau gars comme toi s'em-
barrasse de vieilles femmes ! 

— Mais ce n'est pas trop loin, j'es-
père ? 

— On n'est jamais loin avec de bons 
chevaux, dit finement sa mère. 

Quand Jean Renaud arriva devant la 
délicieuse merveille que sa mère ap-
pelai! un petit logis, et qu'il vit un 
groom vêtu d'une coquetbe livrée s'a-
vancer pour ouvrir la portière, et tout 
l'hôtel brillamment éclairé, il demeu-
ra suffoqué : 

— Pour moi?... Pour moi, tout 
cela ? 

— Tout cela était prêt quand tu nous 
annonças ton engagement. 

— Ah ! mère, pardon ! Je vous l'ai 
écrit, je ne m'appartenais plus... Par-
don ! 

— Mon enfant adoré! Tu es. là... 
Qu'avons-nous à te pardonner? 

— Je ne lui pardonnerai que s'il ne 
repart plus, déclara'maman Renaud. 

— Montre-moi le chemin, mère. 
— Non, c'est à toi.'Tu- es ici chez 

toi. 
Jean eut à peine pénétré dans l'hô-

tel qu'il fut ébloui. Tout .y était meu-
blé avec une richesse et un. goût qui 
le surprenaient. 

— Mais tu t'es ruinée pour moi, ma-
man ? 

Elle souriait; elle était pleinement 
heureuse. Quelle plus grande récom-
pense peut avoir une raèxe aue de 

voir son.fils heureux? Et tous les rê-
vés déjeune homme de Jean Renaud 
étaient dépassés. Le rez-de-chaussée, 
élevé sur le- sous-sol, se composait 
d'une superbe salle à manger, d'un 
beau salon et d'un fumoir qui les fai-
sait communiquer. Au premier étage, 
une adorable chambre suivie d'un ca-
binet de. toilette organisé avec les der-
niers raffinements du luxe moderne; 
et un cabinet de travail, avec une vaste 
bibliothèque. Au-dessus, deux cham-
bres bien séparées, ayant chacune un 
beau cabinet. Mamaiï Renaud dit en 
riant : 

— C'est pour nous, ces deux cham-
bres. 

— Non, dit sérieusement Marie, c'est 
pour Tecëvoir tes amis. 

Quand ' ils' eurent terminé l'inspec-
tion de. la maison, ils redescendirent à 
la' salle à manger, où un lin dîner les 
attendait. Comme Jean félicitait ma-
man .Renaud sur la cuisine : 

— Elle n'y est pour rien, dit sa mè-
re.' Tant mieux' si la cuisine de ton 
cuisinier te plaît. 

1 Mon cuisinier ? 
— Oui,, il est à, toi. comme toutTe 

•reste. Et,' en. outre,. nous'avons pensé 
que cela t'humilierait de passer à la 
caisse de maman Renaud, pour tes 
menues dépenses. Tu trouveras, un ti-
tre de rente de cinquante mille francs 
dans, ton : secrétaire... 

— Oh ! maman, c'est trop !... 
— Cela t'apprendra ■ à\conduire< une 

maison; je partage avec, toi ce que je 
possède, et 'j'espère te gagner encore 
de-beaux millions. 

QÙ soir-là, les deux femmes occupè-
rent les chambres d'ami. 

— Mais rien que cette nuit, dit Ma-
rie. Demain tu seras indépendant. 

Le lendemain, quand Jean Renaud 
s'éveilla, il entendit un piaffement de 
cheval dans la petite cour de son hô-
tel, et il vit devant son lit un élégant 
costume. Presque . aussitôt, sa mère 
pénétrait dans sa chambre; elle guet-
tàit son réveil. 

— Ton tailleur vient de te porter ton 
costume de cheval, dit-elle; il avait tes 
mesures et il a constaté, cette nuit, 
sur ton costume de soldat, qu'elles 
n'avaient pas changé. 

— Mère, mère, que de gâteries ! 
— J'en éprouve plus de plaisir que 

toi. 
Il se leva rapidement, serra long-

temps sa mère dans ses bras, puis cou-
rut à la fenêtre. 

— Oh ! la belle, la noble bête! s'é-
cria-t-il. 

Son groom tenait par la bride une 
admirable jument , anglaise, du sang 
le plus pur. 

— Tu vas l'essayer, dit sa mère; je 
pe-n.se que tu en seras satisfait; moi, 
je me-suis seulement assurée qu'elle 
n'était pas dangereuse. Va faire ton 
tour du Bois; il' ne faut pas que le 
tour du lac de Hanoï te manque. 

\ —, Et toi. mère ? 
— Moi, je retourne un peu à ma mai-

son, maman Renaud est déjà partie. 
Nous t'invitons à déjeuner avec nous, 
et. nous nous invitons chez toi, pour 
03 '.soir. ' ' 

— Me permets-tu d'inviter mon co-
lonel ? 

— J'allais te le demander. 

Le soir venu, Jean Renaud, gai, heu-
reux, sautillant comme un enfant, at-
tendait, avec sa mère et sa grand'mère, 
le colonel de BreUecourt. Et, tout en 
examinant les meubles de son salon, 
qu'il avait eu jusque-là à peine le 
temps d'entrevoir, il racontait sa jour-
née aux deux femmes, sa joie de cou-
rir dans l'allée des Poteaux, de voir 
des Français, d'entendre des Français 
qui, tous, admiraient sa bête : 

— Car ma bête avait plus de succès 
que moi ! 

Puis, ses courses dans Paris après 
le déjeuner, son bonheur de s'arrêter 
aux vitrines des magasins, son éton-
nement de trouver des bibelots chinois 
moins chers à Paris qu'au Tonkin, et 
le bel. accueil qu'il avait reçu à « la 
place » quand il était allé présenter son 
livret militaire; le chef de bureau l'a-
vait complimenté. 

— Et j'ai rougi comme un bambin. 
Il avait déposé sa carte chez Frédé-

ric de Villepreux, mais ne s'était pas 
permis d'entrer. Puis, il avait dû cou-
rir après le colonel de Brettecourt, qui 
avait passé une partie de la journée 
au ministère de la guerre. 

— Enfin, mère, il va venir ! Il a ac-
cepté mon invitation, la première qu'il 
accepte depuis bien, bien des années... 

Et, comme il disait cela, la porte du 
salon s'ouvrit et on annonça : 

— Le colonel de Brettecourt ! 
Avec quelle émotion Jean se xtxéc'x-

le voir rajeuni, l'air joyeux, et d'unô 
élégance extrême dans, son habit. Le 
colonel avait vingt ans de moins que 
lorsqu'il l'avait rencontré sur Te pont 
du Sarjhalien. Marie Renaud s'avança 
vers le colonel les deux mains tendues. 

— Monsieur, dit-elle, avec des lar-
mes dans la voix, mon cœur, depuis 
bien des années, était uniquement 
rempli par ma grand'mère et mon. 
fils... Vous y avez pris place auprèf 
d'eux.. . . ■ ■ 

— Madame, répondit-il, moi qui n'a* 
vais plus d'amis, j'ai aimé votre fils du 
jour où-je l'ai vu; et on ne saurait'ai-
mer un enfant comme le vôtre sans 
respecter profondément sa famille. 

Puis il salua maman Renaud avea 
tant de bonne grâce que les dernières 
préventions qu'elle avait eues contre 
lui cessèrent aussitôt; car elle avait 
eu des préventions contre ce colonel, 
elle l'avait rendu responsable de l'en-* 
gagement de son arrière-petit-lils., 
Quand on annonça, le diner, le colo-
nel, en offrant son bras à Marie, dit'à 
la grand'mère : 

— Madame, prenez le bras du sous-
lieutenant. 

— Hein ! fit maman Renaud, étran-
glée par l'émotion, se demandant si 
elle avait bien entendu. 

— Le colonel plaisante, dit Jean, ' 

[A suture j 



?LA PETITE GIRUNCE! 

569e JOUR DE GUERRE 

Communiqués officiels français 
23x* Février (XS U.) 

EN ARTOIS, à la suite du violent bombardement signalé en fin de journée, l'en-
nemi a effectué une forte attaque sur nos positions du BOIS de G1VENCHY. Il a pu 
pénétrer i^ans nos tranchées de première ligne complètement bouleversées sur un 
front de 800 mètres environ et, en plusieurs points, dans notie tranchée de dou-
blement, dont, à la suite d'une contre-attaque de notre part, il n'occupe plus que 
quelques éléments. L'ennemi, dont l'effectif peut être évalué à sept bataillons, a 
subi des pertes considérables du fait de nos tirs de barrage et de nos feux d'in-
fanterie et de mitrailleuses. 

AU SUD-EST DE ROCL1NCOURT, l'ennemi a fait sauter une mine, 
dont nous avons occupé l'entonnoir. 

Continuation de l'activité de l'artillerie dans la REGION DE VERDUN. 
Les Allemands ont attaqué hier, en fin de journée, nos positions à l'est de 

BRABANT-SUR-MEUSE, entre le bois de Maumont et Herbebois Ils ont pris 
pied dans quelques éléments de tranchées avancées et poussé, par endroits, jus-
qu'aux tranchées de doublement. Nos contre-attaques les ont rejetés de ces 
dernières. Nous avons fait une cinquantaine de prisonniers. 

A l'EST DE SEPPOIS, deux attaques allemandes ont été repoussées. 
Activité assez grande de l'artillerie sur le front CH APELOTTE BAN-

DESAPT. 

Un zeppelin a survolé LUNEV1LLE dans la soirée d'hier et a jeté quelques 
bombes qui n'ont causé que des dégâts matériels peu importants. Poursuivi par 
nos avions, il s'est dirigé vers Metz. 

ES DE Iifl 
L'ENTENTE SACRÉE 

Les Députés anglais à Farts 
Visite au Comité interparlementaire 

Discours de M. G. Cléfoenceau 

X3\x 22 Février (â3 ia..) 
En BELGIQUE, bombardement des tranchées ennemies à l'est de Bcesin-

ghe. 
En ARTOIS, la chute abondante de la neige a empêché toute activité of-

fensive. 
En CHAMPAGNE, nous avons effectué des tirs de destruction sur les ou-

vrages ennemis à l'ouest de Navarin. 
Dans la région au nord de VERDUN, après un violent bomba»dément 

sur les deux rives de la Meuse, les Allemands ont dirigé au cour» de la journée 
une série d'actions d'infanterie extrêmement vives sur notre front, entre Brabant-
tur-Meuse et Herbebois. Toutes les attaque» menées contre Brabant et Herbe-
bois ont été repoussées. 

Entre ces deux points et au prix de pertes considérables, l'ennemi a pu occu-
per le bois d'HAUMONT et le saillant que forme notre ligne au nord de Beau-
mont. 

Au nord-ouest de FROMEZEY, nos tirs de barrage ont empêché une atta-
que en préparation de se déclancher. 

Assez grande activité des deux artillerie? dans la région du BAN-DE-SAPT 
tt à l'ouest d'ALTKIRCH. 

Communique anglais 
Londres, 22 lévrier. 

Front occidental 
Notre artillerie a bombardé aujourd'hui 

les tranchées ennemies à l'est de MARi-
OOURT, et aux environs d'OVILLERS. 

L'artillerie ennemie a bombardé nus 
tianchées au sud-ouest de FRWOURT. 

La nuit dernière, l'ennemi a (ail sauter 
une mine à l'est de GIVENCHY. Nous n'a-
vons eu aucune perte. 

Ce matin, nous avons fait exploser une 
mine près de la redoute HOHENZOL-
LERN. Nos troupes ont occupé le premier 
sommet du cratère. 

Des mortiers de tranchées des deux cô-
tés ont été actifs aujourd'hui à la Fosse S. 

POPERINGHE a été bombardé la nuit 
dernière. 

Notre artillerie a bombardé aujourd'hui 
tes tranchées ennemies entre YPRES el le 
:anal de COMMINES. L'artillerie ennemie 
x bombardé les positions de nos batteries 
ïu sud-ouest d'YPRES. Il a fait usage de 
beaucoup d'obus lacrymogènes. 

L'ennemi établit un barrage au sud de 
l'étang de Z1LLEBEKE. 

Nos tranchées entre la route de BILKEN 
fi le canal de l'YSER onl été fortement 
bombardées ce malin el cette après-midi, 
'4 ont souffert considérablement. 

Le pont sur le canal de l'Yser, à mille 
yards au sud d'YPRES, et du chemiH de 
1er de THOUROUT a été rompu par le 
feu de l'artillerie. 

Ce malin de bonne heure, un aéra en-
nemi a jeté trois bombes sur DUNKER-
QUE; trois civils ont été tués. 

Goinmuniqué italien 
Rome, 22 février. 

Dans la vallée de SUGANA, par une ac-
tion offensive méthodique, nos troupes ont 
sonquis la zone montagneuse du Collo, 
>.ntre les torrents .ie l'Arganza et du Ceg-
rio. 

L'attaque avait commence à l'aube du. I) 
évrier. Au milieu du brouillard et envi-
ronnés de neiges épaisses, nos jlétache-
nents d'infanterie alpine et de volontaires 
Iclaireurs ont atteint le sommet du COL-
LO et les hauteurs voisines, d'où ils ont 
:hassé les groupes ennemis qui les occu-
paient. 

Des positions de FRAWERT, du MON-
TE COLA et du CONELLE, Varlillerie en-
nemie a ouvert un feu violent; mais elle a 
été conlrebattue efficacement par notre 
artillerie. 

Les contre-attaques successives des Au-
trichiens, appuyées par le (eu de l'artille-
rie, onl toutes été repoussées. 

Dans la nuit du 19 février, pur un nou-
veau bond, nos troupes ont étendu encore 
leur occupation à l'ouest, rpri $EL LA Dl 
MONTE COLA. 

Les nouvelles positions sont désormais 
solidement renforcées: elles protègent le 
bassin de RORGO ei le pays de TORCE-
GAO. 

R0NCH1 el UONCEGNO sont occupés 
oar nous. 

Communiqué belge 
Le Havre, 22 février. 

Calme sur le front de l'armée belge. 

NOTES OFFICIELLES 
Les Territoriaux Pères de Famille 

Paris, 22 février. — Une proposition du 
groupe de défense des familles nombreu-
ses tend à faire passer de droit dans les 
dernières classes de la réserve de l'armée 
territoriale les hommes des services auxi-
liaires, de l'année territoriale et de sa 
réserve pères de plusieurs enfants. Ceux 
qui ont au moins si.\ enfants vivants ou 
qui sont veufsjavcc cinq enfants passe-
raient dans la classe 1887; ceux qui ont 
cinq enfants vivants ou qui sont veufs 
avec quatre enfants, dans la classe 1888; 
ceux ayant quatre enfants vivants ou qui 
sont veufs avec trois enfants vivants, 
dans la classe 1889; ceux ayant trois en-
fante vivants ou qui sont veufs avec deux 
enfants, dans la classe 1S90. 

Les Retraites ouvrières 
Paris, 22 février. — Les ministres du 

travail et des finances ont fait signer un 
décret qui apporte de sérieuses améliora-
tions dans le service des retraites ouvriè-
res. 

Ces" modifications peuvent se résumer 
comme suit . les quatre types de timbres 
actuellement, en usage (assurés, patrons, 
mixtes, métayers) sont remplacés par un 
type unique destiné à représenter indis-
tinctement tous les versements, quel qu'en 
soit l'origine. 

La loi facilite le rôle des mairies, en sti-
pulant que toutes les cartes annuelles 
échues au cours d'un mois seront échan-
gées en une seule fois dans les huit pre-
miers jours du mois suivant et que des 
avis pourront être adressés par la poste 
aux assurés pour les inviter à changer 
leur carte. 

Elle permet aux caisses locales et à tous 
les organismes collecteurs d'encaisser les 
versements patronaux en même temps 
que les versements ouvriers, la remise ac-
cordée pur l'Etat étant de 1 % pour les 
premiers et 5 % pour les seconds. Elle 
donne aux Syndicats professionnels qui 
constituent une caisse d'assurance-mala-
die ies mûmes avantages qu'aux Sociétés 
de secours mutuels sous forme d'alloca-
tions à affecter à un dégrèvement de l'as-
surance contre la maladie. 

La loi sera appliquée désormais aux sa-
lariés français travaillant à l'étranger. 

Pour les ouvriers à domicile employés 
par d'autres salariés (sous-traitants), un 
nouveau texte précise que les versements 
patronaux seront opérés par les fabricants 
pour lesquels travaillent ces ouvriers et 
ces salariés. 

De nouvelles catégories de versements 
pourront à l'avenir bénéficier de l'assu-
rance facultative : par exemple, les fem-
mes ou veuves d'assurés et d'assurables, 
même si leurs maris ne se sont point 
conformés à la loi, de même que les 
femmes ou veuves non salariées des 
agents qui bénéficient d'un autre régime 
do pensions, pourvu que l'ensemble des 
salaires et pensions de leur mari ne dé-
passe pas 5,000 francs. 

Les assurés facultatifs pourront désor-
mais suspendre leuns versements pendant 
les années de service militaire obliga-
toire (hommes) ou les aimées de mater-
nité (femmes) comme les assurés obliga-
toires. De môme les veuves et les enfants 
des assurés facultatifs pourront obtenir 
l'allocation de 150 à 300 francs en cas de 
décès de l'£iëStire dans des conditions que 
le législateur o rendues aussi voisines 
que possible de celles appliquées ans as-
surés obligatoire». 

Les Brevets d'Invention 
t'a ris, 22 février. — M. de Monzie, dé-

puté du Lot. a déposé aujourd'hui une pro-
position de loi tendant a la refonte complè-
te de la loi de 1884 sur les brevets d'in-
vention. Cette proposition a pour but de 
créer en France uni- institution suscepti-
ble de contrebalancer l'importance prise 
par le ((Patentant» allemand, véritable 
agence d'espionnage international. 

M. do Monzie demande l'examen prénla-
ble, une taxe unique de 150 francs, une du-
rée de protection de 25 ans. Il demande 
l'établissement d'un petit brevet (jouets, 
articles de Paris!, assujetti à une taxe de 
20 francs, qui ne serait pas soumis à l'exa-
men préalable, et dont la durée de protec-
tion serait de 3 ans Si, dans la durée de 
Il ans à partir du dépôt, l'inventeur n'a pas 
exploité son invention, il sera loisible au 
premier venu de demander d'être investi 
do ses droits, moy ennant une indemnité ;'i 
fixer par l'Etat. 

Enfin, par an projet de résolution, il ré-
clame la réunion d'une Conférence entre 
alliés en vue de l'établissement d'un bre-
vet international, préface d'une entente 
économique qui doit survivre à la victoire. 

♦ 

Commission sénatoriale 
de l'Armée 

Paris, 22 février. — La commission sé-
natoriale de l'armée, réunie sous la pré* 
sidenco de M. Clemenceau, a poursuivi 
et terminé la discussion générale du rap-
port da M. Charles Humbert sur l'orga-
nisation des fabrications de l'artillerie. 

Sur la proposition de son président, la 
commission, d'accord avec son rappor-
teur, a décidé à l'unanimité d'entendre, le 
gouvernement sur toutes les questions 
soulevées dans ce rapport. 

Paris, 22 février. — Le Comité interpar-
lementaire franco-britannique a commen-
cé' ses travaux ce matin. M. Clémcnceau, 
président de la section française, prési-
dait la séance. 

DISCCURS DE LORD BRYCE 

j ord Bryce, au nom de la délégation an-
glaise, a prononcé un discours dans le-
quel il a dit que ses collègues et lui étaient 
heureux de cette occasion de prouver une 
fois de rius au monde entier que les deux 
nations sont également décidées à '-e^ter 
pour jamais, à écraser toute tentative que 
pourraient faire nos ennemis pour i éta-
blir à nouveau en Europe l'idée barbare 
du militarisme et de la domination par 
un seul peuple. 

« Cette conférence des Parlements des 
deux nations constitue également, a-t-il 
dit, une réponse à ce faux calcul égale-
ment maladroit, mais auquel il semble 
que certains croient encore, que nos enne-
mis trouveraient dans les rangs de tant 
de nations alliées quelque fissure par la-
quelle ils pourraient se glisser, tenter 
d'imposer une paix séparée, finalement 
nous vaincre en nous divisant. Il n'y au-
ra pas. il ne peut pas y avoir de paix 
séparée. » 

M. Clémenceau a prononcé ensuite une 
éloquente allocution dans laquelle, après 
avoir adressé un salut cordial et frater-
nel aux parlementaires du Loyaume-Lni, 
il a dit : 

Discours de M. Clémenceau 
« Nous nous rencontrons pour nous 

voir, pour nous comprendre, pour nous 
trouver enfin capables de nous aimer. Les 
temps veulent de l'action, et civils et mi-
litaires, des deux côtés du détroit, sont 
à l'action. Ils y resteront môme, quoi 
qu'il puisse arriver, jusqu'au bout. Jus-
qu'au bout I vous entendez bien? 

«Avec l'autorité qui lui appartient, 
lord Desart, hier, a prononcé cette paro-
le définitive. C'est délibéré, c'est voulu, 
c'est juré. Nous donnons nos enfants, 
nous donnerons nos biens, tout, tout, et la 
cause magnifique de l'indépendance des 
peuples et de la dignité de l'homme porte 
en elle-même une telle récompense qu'en 
dépit des plus douloureux sacrifices nous 
ne nous plaindrons jamais qu'il ait fallu 
trop donner ! 

» Il est vrai, c'est à une œuvre de guer-
re qu'est échu le miracle d'un accord pro-
fond qui ne pourrait plus se rompre sans 
qu'il en résultat une Catastrophe de la ci-
vilisation. Xous n'avons pas voulu la 
guerre ni les uns ni les autres, et nous 
la' voulons tous deux maintenant, comme 
nos bons alliés; et nous la voulons bien, 
et nous la voudrons aussi longtemps qu'U 
sera nécessaire pour qu'une victoire totale 
— totale, vous entendez, — nous paye et 
paye nos généreux fils des (lots de sanf 
tels qu'aucune terre de l'histoire n'er. 
avait jamais bus. 

» Allez les voir, les plaines ravagées de 
notre frontière orientale. Files vous diront 
ce qu'a pu accomplir une monstruosité de 
sauvagerie. Lu foi des accords interna-
tionaux outrageusement' violés. Que dis* 
ie ? Les droits élémentaires de l'humanité 
foulés aux pieds par des créatures à face 
humaine, avec l'approbation éhontée 
d'une science qui n'est pas la science, et 
d une philosophie qui n'est, pas la philo-
sophie. Elles vous diront qu'une si prodi-
gieuse convulsion de barbarie n'appelle 
pas moins qu'Une révolution d'humanité 
pour une guérison définitive par le déve-
loppement d'une force supérieure capable 
d'imposer, non plus la domination du fer 
par le fer, — qui n'est qu'atrocité désho-
norante, — mais par le fer au service du 
droit, la souveraineté du droit, qui est 
la civilisation ! » 

En termes émus, M. Clémenceau évoque 
le souvenir d'une visite qu'il fit aux tran 
chées anglaises, et il ajoute : 

«C'est une visite qu'il vous appartient 
de nous rendre. Allez voir nos poilus. Al-
lez, je vous en prie ! Quel réconfort vous 
trouverez dans la simplicité de leur sou-
rire. Ils vous parleront de leurs « Bo-
» ehes », sujet intarissable da gulté mili-
taire. Il faut que vous les voyiez :>e de 
leurs blessures, que vous les voyiez tom 

LA GUERRE AÉRIENNE 

La Fin du Zeppelin «L.-77» 
Récit d'un Témoin oculaire 

Le Monstre s'écrasa sur le Sol 

A LA CHAMBRE 

M. Abel Ferry aux Armées 
Paris, 22 février. — On communique à 

la presse la note suivante : 
K Un certain nombre de journaux ayant 

représenté M. Abel Ferry, à propos de 
son dernier discours à la Chambre, com-
me n'ayant pas fait son devoir militaire, 
on nous prie de rappeler que, quoique 
sous-secrétaire d'Etat, il est parti dès la 
mobilisation, a commandé pendant six 
mois consécutifs une section d'un régi-
ment d'activé et de couverture de Verdun, 

» Tl fut notamment, comme chef de sec-
lion, cité à l'ordre de l'armée en ces ter. 
mes : « Le sous-lieutenant de réserve A 
» Ferry, du K'Oo d'infanterie, par son atti-
» tude énergique et brillante au combat du 
8 octobre, a su maintenir, malgré de nom-
» breuses pertes, sa section sous un feu 
"violent, d'infanterie et d'artillerie.» 

» M. Abel Ferry n'a pas cessé, depuis, 
d'étrv aux armées. » 

es Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

APRES LA CHUTE DU ZEPPELIN 

La Victoire (G. Hervé) : 

Ce qu'il nous fallait peur panser noue 
blessure d'amour-propre c'était d'apprendre 
qu'on avait dégringolé dans nos lignes l'un 
de? pirates de l'air, et que les assassins de 
nos femmes et de nos enfajits avalent reçu 
le châtiment qu'ils méritent. Ca leur sem-
blait drôle de lancer à l'aveuglette sur Pa-
ris endormi des bombes de 100 kilos. Ça a 
dû leur sembler moins drôle de recevoir à 
2,000 mètres en l'air un bon pruneau incen-
diaire, de voir flamber en une minute l'en-
veloppe de leur navire aérien, et de se sen-
tir rôtir vivants, tout en dégringolant vers 
la terre. 

OPTIMISME JUSTIFIE 

La Libre Parole (éditorial) : 
La roue tourne. Nous avons eu des (oUKS 

médiocres; voici des jours meilleurs. Notre 
prestige reconquis dans les Balkans grâce 
à la puissance croissante de notre armée de 
Salonique, la magnifique victoire de l'ar-
mée russe du Caucase, l'enrôlement de toute 
la jeunesse anglaise, l'heureux réveil de 
l'activité de nos. aviateurs, l'échec répété 
des dernières attaques boches sur notre 
Iront, tels sont les principaux faits qui nous 
inclinent à l'optimisme et à la confiance. 

Et comme l'optimisme et la confiance, 
pour peu qu'ils paraissent justifiés, sont 
des aimants puissants, nous sentons venir 
a nous des sympathies longtemps oscillan-
tes. Ce n'est sans doute pas par une pure 
coïncidence que le président YVilson re-
prend quelque assurance devant l'impuden-
Ja canaillei-ie de l'amhiissadeur de Guil-
laume. 

L'OFFENSIVE SUR NOTRE FRONW -

Du Rappel (éditorial) : 

La bataille fait rage sur le front. Pensons 
au front, disions-nous ces jours-ci, les 
nouvelles qui en arrivent ne sont pas faites 
pour nous remplir de crainte. Bien au con-
traire, malgré les attaques d'une extrême 
violence, nos adversaires n'obtiennent pas 
les résultats cherches. 

Et leur flotte aérienne subit des pertes sé-
rieuses : un zeppelin et sept avions abat-
tus, quel admirable résultat ! Et ce n'est là 
qu'une promesse; nos aviateurs du front ont 
fait du beau travail; ceux du camp retran-
ché de Paris prendront également leur re-
vanche Quand l'occasion leur sera donnée. 

ber avec .ces mots : »JC suis content ! » 
Croyez-moi, votre mission ne serait pas 
complète si vous n'emportiez à ceux qui 
seraient encore hésitants et je sais où, 
quelque chose d'une vision de grandeur 
que rien ne dépassera. Alors, vous pour-
riez dire à l'Angleterre : « Nous avons 
» vu. » 

»Et puis, au retour, vous traverserez 
encore une fois nos places publiques, où 
de grands bronzes comme dans vos squa-
res disent une histoire que nous voulons 
ennoblir encore, mais dont ni les uns ni 
les autres nous n'avons rien à renier. Et 
puis, arrêtez-vous au pied du monument 
où, toute d'or sur son cheval d'or, marche 
au combat la petite paysanne de France 
qui fut on ne sait comment, à elle seule, 
une armée. Que dis-je ? toutes les armées 
de la France à la fois ! Parlez-lui, amis de 
ce jour et de toujours, si nous sommes 
dignes de notre destin. Parlez-lui, elle 
vous entendra, et, au rebours de l'homme 
de pierre de la légende, elle vous fera le 
signe de tête qui sera le gage suprême 
de toute réconciliation. A cette heure, vo-
tre noble pèlerinage sera véritablement 
achevé, et vous aurez de nous tout ce que 
vous êtes venus chercher. » 

M. Clémenceau termine : 
(( Cœur à cœur, comme nos soldats côte 

à côte, nous vivrons le grand pacte 
d'union qu'aucun défee d'inimitié ne de-
vra plus déchirer, et vous aurez, et nous 
aurons avec vous, accompli quelque cho-
se que des esprits à courte vue jugeront 
peut-être médiocre, parce que toute pom-
pe en est absente, mais qui marquera tout 
de même une étape de l'humanité. 

»Je vous ai dit assez dans quels senti-
ments la visite dont vous nous honorez 
vous sera rendue. A Fontenoy, nos pères 
disaient aux vôtres : « Messieurs les An-
» glais, tirez les premiers. » Cette fois, 
vous êtes venus les premiers, la main ten-
due. Messieurs les Anglais, cela ne sera 
pas oublié. » 

Les paroles de l'ancien président du 
conseil ont été écoutées avec une émotion 
profonde, et ont provoqué un grand en-
thousiasme parmi les parlementaires des 
deux nations alliées. 

Les Délégné& britanniques 
à la Présidence de la Chambre 

Paris, 22 février. — Les délégués bri-
tanniques ont été reçus a deux heures à 
la présidence de la Chambre; ils ont été 
présentés par MM. Georges Leygues et 
Franklin-Bouillon à M. Paul Deschanel, 
qui leur a souhaité lnjiieuvenue dans les 
termes suivants : 

« Jamais, a-t-il dit, l'intimité entre les 
deux pays ne fut plus nécessaire. Tous 
deux se prêtent avec une magnifique sou-
plesse aux efforts imprévus de la plus ter-
rible des guerres. Ensemble, ils protègent 
la civilisation menacée par un retour ef-
froyable de la barbarie; ensemble, avec 
nos chers et vaillants alliés, ils sauveront 
l'honneur de l'humanité. Vive l'Angleter-
re et vive la [''ranci1 ! unies à jamais dans 
la justice ! » 

En réponse à celte allocution, M. Sluart 
W'ortly, membre de la Chambre des com-
munes, a tenu à affirmer ses sympathies 
pour la France et la volonté "énergique 
de ses compatriotes de lutter avec nous 
pour le triomphe de la liberté el de la 
justice. 

Paris, 22 février. — Les voyageurs d'un 
train venant de Nancy ont assisté e i gare 
de Rôvigny au châtiment du pirate de 
l'air. Voici l'intéressant récit qu'a fait un 
industriel des environs de Paris à son ar-
rivée : 

«Depuis notre passage en gaie de Bar-
le-Duc, nous savions que des aéronefs en-
nemis étaient signalés pour la quatrième 
fois de la journée. Celte nouvelle provo-
qua d'ailleurs parmi tes voyageurs plus 
de curiosité que de frayeur et eut pour 
résultat d'attirer tout te inonde aux por-
tières. Le trajet entre Bar-le-Duc t Rèvi-
gny se passa sans incident, et nous déses-
périons de voir quelque chose d'intéres-
sant, lorsqu'en arrivant en gare de Révi-
<my nous entendîmes une violente canon-
nade provenant du nord. En même temps, 
nous aperçûmes dans la direction de Som-
meilles un faisceau lumineux se dépla-
çant avec rapidité. Sans nul doute, c'était 
un zeppelin qui, muni d'un projecteur 
puissant, cherchait à découvrir l'objectif 
qu'on lui avait assigné. 

» La canonnade devenant plus nourrie, 
le phare s'éteignit, et un moment noua 
perdîmes la trace du monstre. Mais au 
bout de quelques minutes, le bruit du 
moteur parvint, distinctement à nos oreil-
les et se rapprocha au point que nous 
eûmes la sensation que le dirigeable était 
au-dessus de nos tètes. Cependant, les 
projecteurs de la section d'autos-canons 
de Révigny étaient à leur tour entrés en 
action et balayaient le ciel dans tous les 
sens. Soudaim'dans l'écran lumineux, ap-
parut le zeppelin. Autant que nous pûmes 
en juger, il n'était pas à plus de l.buu 
mètres d'attitude. 

>»Je tentai, dans le court instant qui 
nous fut laissé pour examiner le pirate de 
l'air, de faire une rapide comparaison en-
tre le zeppelin que j'avais devant les 
yeux et celui que j'avais vu le 24 mars 
1915 à Paris. La forme et l'aspect général 
en sont tout différents. Ce qui m'a le plus 
frappé, c'est la ressemblance étrange 
qu'avait le monstre allemand avec un gi-
gantesque poisson. L'avant représente as-
sez bien la gueule effilée d'un brochet, 
dont le corps allongé serait constitué par 
la carcasse du dirigeable. J'en étais là de 
mes réflexions, lorsqu'une violente déto-
nation ébranla' l'air. 

» Tout d'abord, nous crûmes a 1 explo-
sion d'une bombe; mais d'autres détona-
tions suivirent, se succédant à de courts 
intervalles. C'étaient les batteries spécia-
les d'autos-canons qui tiraient sur le zep-
pelin. Celui-Ci sembla un moment hésiter 
sur sa route; il avança encore quelques 
instants dans la direction du sud, puis 
brusquement il vira de bord. Sans doute 
sentait-il déjà la partie perdue. Dès ce mo-
ment, il chercha manifestement à fuir; 
mais nos projecteurs le poursuivaient sans 
répit et la canonnade devenait de minute 
en minute plus violente. 

» Je ne sais quel pressentiment s'empa-
ra de nous tout à coup, mais nous eûmes 
tous l'intuition que le pirate n'échapperait 
pas au châtiment. 11 semblait d'ailleurs 
fort gêné dans sa course par les projec-
teurs qui l'éblouissaient. Soudain, une im-
mense gerbe de flammes jailljj dans le 
ciel. Le même cri sortit de toutes les poi-
trines : « Il est touché ! » En même temps, 
instinctivement, nous nous précipitions, 

comme si notre intervention eût pu ervir 
à quelque chose. 

» Le spectacle auquel j'ai assiste ne s ei-
l'acera jamais de ma mémoire. En moins 
de dix secondes, le dirigeable était complè-
tement embrasé; il tournoya deux ou trois 
fois sur lui-même, et, tel une torche .an-
tastique, il s'abattit sur le sol en tottr-
billonnant. Nous étions restés là, figés sur 
place, les veux écarquillés, respirant à 
peine. Ce lï'est qu'au bout d'un moment 
que, revenant à nous, nous nous livrâmes 
à des démonstrations bien légitimes d allé-
gresse. » 

Comité interparlementaire 
franco-anglais 

Paris, 22 février. — Le Comité inter-
parlementaire franco-anglais a tenu au-
jourd'hui sa première séance, sous la 
présidence de M.. Henry Franklin-Bouil-
lon, assisté de lord Bryce et de M. P.-P. 
O'Connor. 

Lord Desart a exposé, l'état de la mari-
ne anglaise depuis le tribut de la guerre. 
M. Cbaumet, député de la Gironde, a en-
suite montré qu'elle a été l'action de la 
flotte française. M. Guerniei a étudié dans 
ses détails le problème de la marine mar-
chande. 

L'Aveu officiel des Emeutes 
Paris, 22 lévrier. — Le gouvernement 

allemand s'est décidé à. s'expliquer sur 
les manifestations populaires en faveur 
de la paix et contre la cherté des vivres 
qui se sont produites dernièrement en Al-
lemagne. Naturellement, il s'efforce d'en 
atténuer la gravité; mais, à travers les 
réticences de l'exposé officiel, il est fa-
cile de démêler la vérité. C'est l'agence 
W'OÎff qui s'est chargée de transmettre à 
l'Amérique une version fort atténuée des 
faits. 

D'après ce résultat officiel, la première 
manifestation en faveur de la paix eut 
lieu à Berlin le 21 novembre; tandis que 
les uns criaient : « La paix ! La paix ! », 
d'autres tentèrent de chanter « l'Interna-
tionale ». Finalement, la police dispersa 
tout le inonde. Six personnes furent ar-
rêtées: dans ce nombre, une mère, dont 
l'enfant était malade, fut immédiatement 
relâchée. Environ 1,000 personnes prirent 
part à une deuxième manifestation huit 
jours plus tard; elles furent dispersées 
par la police au bout d'une demi-heure, 
deux, personnes furent légèrement bles-
sées. La troisième manifestation, le 9 dé-
cembre, consista, dit le rapport officiel, 
« en une promenade par petits groupes » 
le long de la Friedrichstrasse. Ils se re-
tirèrent, dès qu'ils y furent invités par la 
police. Personne, af'firme-t-on, n'a été tué 
et aucun soldat n'a été appelé pour prêter 
main-forte à la police. 

Toutefois, le rapport officiel avoue qu'à 
Chemiiitz, ville de plus de :ï00,000 habi-
tants, les manifestations se produisirent 
avec plus d'ampleur. Le 3 au soir, lorsque 
les jeunes ouvrier» qui revenaient des fa-
briques se joignirent aux femmes qui ma-
nifestaient et brisèrent les vitres, on ap-
pela les pompiers, qui dirigèrent le jet 
de leur lances sur les manifestants et la 
manifestation prit'fin. 

Malgré les réticences voulues de ce rap-
port, on voit que des manifestations ont 
réellement eut. lieu malgré les dénéga-
tions dos dépêches de Berlin. 

Les Boches cherchent 
le Caoutchouc artificiel 

Amsterdam, 22 février. — Le « National 
Tidende » dit qu'un chimiste suédois a 
découvert une méthode de fabrication de 

caoutchouc artificiel autour de laquelle 
on fait beaucoup de bruit. La matière 
première de cette méthode de fabrication 
serait le suc de bouleau. 

Questionné à ce sujet, le professeur 
suédois bien connu von iïuler, qui vient 
de rentrer d'Allemagne, a déclaré qu'il 
ne peut rien dire au sujet de la méthode 
suédoise, qu'il ne connaît pas; mais ce 
qu'il pouvait affirmer, c'est qu'en Allema-
gne on pousse avec ardeur la fabrication 
du caoutchouc artificiel 

Pour éviter la Banqueroute 
Une dépêche de Brème dit que le Nord-

doutscher Lloyd a demandé au Sénat la 
permission de ne pas convoquer l'assem-
blée des actionnaires. La permission a 
ete accordée « dans l'intérêt de la navi-
gation allemande et de l'ordre public. ». 

Les Villes hanséatiques et la paix 
Copenhague, .22 février. On annonce 

de bonne source que plus de cinq cents 
personnalités éininentes, y compris les 
principaux hommes d'affaires, les séna-
teurs et leo armateurs de Hambourg, Lu-
beck et Brème ont signé une pétition de-
mandant au gouvernement de commencer 
des ouvertures de paix, pour que la guer-
re soit finie dans trois mois, autrement 
les Liais hanséatiques seront fatalement 
ruinés. 

Les Inondations 
Genève, 22 février. — Les inondations 

continuent en Bavière, en Franconie et 
dans les forêts de Thuringe. 

En Thuringe, de nombreux villages sont 
complètement isolés. L'Elbe continue à 
monter. 

L'Agence Woîff 
s'infiige un Démenti 

Genève, 22 février. — Tous les jour-
naux allemands ont aitnoncé hier, sur la 
foi de l'agence Wolff, que les alliés 
avaient envoyé un ultimatum à la Grèce, 
exigeant la remise des chemins de fer et 
des stations télégraphiques de Thessalie 
et de Morée. 

L'agence Wolff est obligée de démentir 
aujourd'hui cette information. 

NOUVELLES DIVERSES 
M. Briand en Italie 

Rome, 22 février. — L'une des plus 
hautes personnalités du parti nationaliste 
italien a fait à Rome des confidences sur 
l'impression très vive produite par le pré-
sident du conseil français et sur les ré-
sultats durables de ses conversations, 
même; en dehors des accords diplomati-
ques et militaires conclus, lesquels res-
tent jusqu'à exécution le secret des chan-
celleries et des états-majors. Les Italiens, 
qui sont des artistes, ont beaucoup ad-
miré la « manière » du premier ministre 
français qui a parfaitement su compren-
dre Ta finesse sensible de ses interlocu-
teurs. L'impression a été d'autant meil-
leure qu'il a su deviner la formule du 
(( crescendo » national, parlant d'abord 
sur le mode protocolaire pour s'élever par 
degrés à la tonalité communicative. 

« Rien ne pouvait nous être plus sensi-
ble, a dit le député italien, que l'hommage 
rendu à la villa Borghèse, aux difficultés 
ae noire situation militaire Par ailleurs, 
nous avons eu l'impression que cette fois 
on commençait à causer comme il con-
«T;oienîrc con.s»ngiiins et gens de tem-
pêta ment ,Pnrei1- L'opinion publique ita-
H«nrc 6,î',t tr°P influencée jusqu'ici par 
deux snobisme* politiques d'ailleurs con-
liw A

 S ,: Admiration pour la force 
pÂ^MfS1 ^k^WPect traditionnel pour 
1 Angleterre. C'était presque un dogme 

que les deux pays semblaient les arbitres 
des grands intérêts maritimes et écono. 
miques de l'Italie. La rupture morale avec 
l'Allemagne est consommée aujourd'hui. 
Quant à la France, elle a su donner par 
la bouche éloquente de M. Briand l'im-
pression directe de sa pensée sympathi-
que et de ses ressources. » 

La Crise du Papier 
La réunion de la commission des inté-

rêts économiques de la presse française 
a eu lieu mardi. 

La commission a enfin adopté un vœu 
aux termes duquel le public est invité à 
ne pas détruire les vieux pajrters, qui sont 
indispensables à la fabrication du carton 
et des papiers d'emballage. 

Sur une proposition relative a la limi-
tation des « bouillons », la commission a 
décidé de demander aux marchands de 
journaux de limiter leur demande au 
strict minimum, afin d'aider la presse 
dans la solution de la crise du papier. 

Le Roi Nicolas à Bordeaux 
Lyon, 22 février. — Le président du 

conseil monténégrin, qui était à Paris de-
puis quelques jours, est rentré à l'hôtel. 
II est probable qu'il ne quittera pas Lyon 
avant le départ définitif, de plus en plus 
probable, du roi Nicolas et de sa-famille. 

La cour et le gouvernement fixeraient 
leur résidence dans la réaion burà^laisa. 

L'Impression en Grande-Bretagne 
Londres, 22 février. — Les journaux an-

glais du soir se montrent vivement inté-
ressés par les engagements aériens qui eu-
rent lieu hier en France. Ils publient do 
nombreux télégrammes relatant les com-
bats divers sous de grands titres. 

Les différents moyens de défense contre 
les engins aériens font naturellement l'ob-
jet de nombreux commentaires. 

Le « Pall-Mall-Gazette » dit : « Quel que 
soit le réel mérite du fokker, les engage-
ments aériens survenus hier nous démon-
trent son impuissance pour procurer la 
maîtrise des airs à l'Allemagne contre un 
ennemi déterminé. 

»Nous félicitons également les artil-
leurs français pour leur exploit contre le 
zeppelin, preuve éclatante que l'artillerie, 
contre les engins aériens, n'est pas une 
arme à dédaigner. Ils nous fournissent 
ainsi une indication sur le genre de pro-
jectiles efficaces pour repousser les as-
saillants, » 

Londres, 22 février, — La » Westmins-
ter-Gazette » écrit : « Pour la première fois 
durant la guerre, un zeppelin a été descen-
du sur le front français par des canons. 
Voilà un bon signe, et la preuve que l'ex-
ploit peut se répéter, bien que le zeppelin 
en raison de sa mobilité soit un but diffi-
cile à atteindre. 

» L'attaque de 26 aéros anglais sur Don 
est également une bonne nouvelle. Le tra-
vail ainsi accompli nécessite un plus grand 
nombre d'aéros pour prendre sur le front 
une importance considérable, à la fois pour 
détruire les communications et jeter la 
confusion parmi les concentrations enne-
mies. » « 

Tâuben sur Amiens et (râlons 
Paris, 22 février. — Dimanche, entre 

dix et onze heures, deux avions ont lancé 
plusieurs bombes sur Amiens. Les dégâls 
matériels sont pea importants. On a mal-
heureusement à déplorer la mort d'une 
femme et de ses deux enfants. 

D'autre part, deux avions allemands ont 
tenté, dimanche matin, de survoler Châ' 
lcns et ont dû, s'enfuir devant la canon 
nade violente qui les accueillit. 

Dans l'après-midi de dimanche, vers 
deux heures et demie, un autre avion al 
lemand a encore tenté de venir au-dessus 
de Châlons. Mais, une fois de plus, nos 
aitilleurs, par un tir vigoureux et précis, 
on', contraint l'appareil ennemi à disparaî-
tre rapidement pour échapper aux obus 
qui l'environnaient de toutes parts. 

LA GUERRE DE PIRATES 
Le Torpillage du « Memphis » 
Marseille, 22 février. — La direction de 

la Compagnie des Messageries Maritimes 
a été, ce matin, informée officiellement 
que le vapeur "Memphis» avait été tor-
pillé par un sous-marin ennemi. 11 a été 
impossible d'avoir aucun renseignement 
sur la façon dont ce paquebot avait été 
torpillé; mais, au bureau de la marine, on 
déclare que ce torpillage a fait cinq victi-
mes : trois chauffeurs et deux soutiers 
annamites. 

Le ((Memphis», qui porte une énorme 
brèche à bâbord, occasionnée par le pas-
sage et l'explosion de la torpille, est à moi-
tié englouti sous la mer, et son renfloue-
ment est considéré comme impossible. 

Nice, 22 février. — A midi sont arrivés 
en gare de Nice, venant de Vintimille, 44 
marins qui taisaient partie de l'équipage 
du paquebot affrété « Memphis », coulé à 
Durazzo le 16 février. 

Statistiques des Pertes 
Paris, 22 février. — La statistique du 

bureau « Véritas » pour le mois de novem-
bre 1915 sur les pertes et accidents mari-
times constate que 52 navires, représen-
tant une jauge de 131,856 tonnes, ont été 
coulés par suite d'événements de guerre. 
C'est une augmentation de 11 navires et 
de 20,425 tonnes sur le mois précédent. 

On se souvient que "pendant le mois 
novembre les sous-marins allemands qui 
ont à peu près abandonné les mers en-
tourant l'Angleterre ont porté leur grand 
effort sur la Méditerranée. Malgré cet 
effort, les résultats obtenus sont loin d'é-
galer ceux du mois d'août précédent, au 
cours duquel on comptait 110 navires cou-
lés d'une jaugé totale de près de 170,000 
tonnes. Les sous-marins ennemis, alle-
mands et autrichiens, figurent pour la 
plus grande part, et de beaucoup, dans 
ce total, soit 43 vapeurs jaugeant 119,886 
tonnes et 2 voiliers jaugeant 535 tonnes, 
qui se répartissent ainsi : 25 vapeurs an-
glais, 69.121 tonnes; 6 italiens, 22,703 ton-
nes; 7 français, 16,300 tonnes; 1 japonais, 
5,118 tonnes; 1 russe, 226 tonnes., A ces 
vapeurs appartenant à des belligérants, il 
faut ajouter 3 norvégiens, 6,418 lonnes. 

Les Rescapés de Sept Vapeurs 
Londres, 22 février. — Les équipages et 

officiers do sept vapeurs ; « Appal », « Au-
thor», ((Trader», de Livcrpool; « Ariad-
ne », o Corbridge » et « Farringford », de 
Cardil'f; H Romomby », de West-Hartlepool, 
coulés ou capturés dans l'Atlantique par 
le corsaire allemand « Moeve », sont arri-
vés samedi à Liverpool sur le tra.satlanti-
que d Baltic ». 

Le (( Farringford », parait-il, fut le pre-
mier navire coulé par le corsaire, à la date 
du 11 janvier. Lorsque l'équipage eut été 
mis à bord du corsaire, celui-ci tira cinq 
coups de canon et une torpille contre le 
navire. 

«Coups bien mal tirés, dit le patron du 
((Farringford». Bien que le «Moeve» fut 
à moins de 100 mètres de notre navire, la 
torpille passa à 50 mètres du bâtiment. » 

Le « Moeve », d'après les rapports des 
équipages anglais capturés, avait l'appa-
rence d'un navire marchand pour le trans-
port des fruits. Il jaugeait entre 2,000 et 
3,000 tonneaux. Le pavillon suédois était 
peint sur la coqui 

Lorsqu'on l'aperçut, il arborait l'ensei-
gne rouge Dans plusieurs cas, il hissa des 
signaux de,détresse pour inciter le navire 
en vue à s'approcher, afin de venir à son 
aide. 

L'agent des vivres du « Corbridge » dit 
que le «Moeve» était ei, bois, et que s'il 
avait reçu des obus des croiseurs anglais, 
il aurait brûlé comme une allumette. Par-
mi l'équipage du « Corbridge » se trou-
vaient des matelots étrangers. Une partie 
de ces hommes passèrent à l'ennemi, qui 
les engagea à des salaires élevés, entre 
2o0 et 500 francs par mois 

Les Bâtiments marchands armés 
MENACES BOCHES 

Londres, 22 février. — Le « New-York 
World» dit que les Américains qui ont 
retenu leur place à bord du vapeur «Es-
pagne» ont reçu des lettres anonymes 
leur enjoignant de ne pas s'embarquer 
et leur rappelant le mémorandum alle-
mand au sujet des bâtiments marchands 
armés. 

Stockholm, 22 février. — On dément la 
nouvelle donnée par des télégrammes de 
source allemande que le gouvernement 
suédois aurait invité ses ressortissants à 
ne pas prendre passage sur des navires 
de commerce anglais. 

Vapeur anglais coulé 
Londres, 22 février, — Le vapeur an-

glais Dingle a été coulé. Il y aurait seu-
lement un survivant 

■ 

La Loi sur les Bénéfices 
exceptionnels de Guerre fé 

est votée 
Séance du mardi 22 février 

La séance est ouverte à trois heures quîn« 
ze^ous la présidence de M. Paul DesChaneL 

Les délégués du Parlement britannique 
prennent place dans la tribune du prési-
dent située entre la tribune des rédacteur* 
et la* tribune diplomatique. Ils sont accon* ^ 
pagnés de M. Longuet, député, qui sert dirv >y 
terpréte. 

Les Bénéfices exceptionnel* 
de Guerre 

- La Chambre reprend la discussion du pro» 
jet de contribution extraordinaire sur les 
bénéfices exceptionnels réalisés pendant 1* 
guerre. 

La semaine dernière, la Chambre a voté) 
l'article 11 (pénalités fiscales pour insuffl« 
sanee de déclaration). 

On adopte successivement i 
L'article 12, qui donne, au contribuable* 

un délai de deux ans après la cessation dêa 
hostilités pour réparer les omjssions ou in-i 
suffisances d'imposition relevées, par 1 ad-
ministration; 

L'article 13, qui dispose que le bénéficàf 
imposable est calculé d'après le produi* 
servant de base à la redevance personnelle 
et que la contribution est fixée par la com. 
mission du premier degré, sans que l'èw 
ploitant soit tenu de faire une déclaration t 

L'article li, d'après lequel les rôles de 1» 
contribution extraordinaire sont établis e< 
le recouvrement poursuivi comme en ma^ 
tière de contribution directe; 

L'article 15, qui applique à cette contm. 
bution les règle» de la lo d'impôt sur 1* 
revenu; „•*;', 

Les articles 16 et 17, qui modifient la con* 
tribution dès patentes en conformité de lail 
présente loi; 

L'article 18, qui fixe le point de départtf 
des délais; ! 

Enfin, l'article 19, sur la perception m, 
l'impôt aux colonies. ; 

M. Merlin, qui n'admet pas d'autres DM 
néflees de guerre que ceu:. de l'Etat, récla^ 
me la nationalisation des usines. Il n'estf, 
pas un industrie^ qu; ne soit prêt à colla-»! 
borer loyalement ave^ l'Etat. Le ministre* 
des munitions, qu'il a consulté, lui a di|j 
que ca système est celui v-ers lequel ten-i 
dent ses efforts. C'est pourquoi M. Merlini 
présente un texte tendant à substituer au> 
système des commandes le système de| 
l'exploitation directe ou de la régie inté^ 
ressée appliqué dans les usines réquisition* 
nées ou organisées à cet effet. 

Dans les Balkans 

Le Généra! Sarrai! à Athènes 
Athènes, 22 février. — Le général Sar-

rail, tout en se refusant naturellement à 
frire la moindre déclaration au sujet de 
l'entretien qu'il avait eu avec le roi Cons 
tantin, n'a pas caché que la réception du 
souverain a\ait été des plus affables et 
qu'il était sorti du palais très satisfait de 
son entretien avec le roi. 

La population' d'Athènes a fait sur tout 
le parcours suivi par son automobile un 
accueil enthousiaste au commandant en 
chef de l'année d'Orient. Une foule com-
pacte où se mêlaient toutes les classes 
sociales s'était massée devant la légation 
de France et clans les rues conduisant au 
palais, et le général Sarrail a été accueilli 
par les cris mille fois répétés de : «Vive 
la France î Vivo le général Sarrail ». 

Athènes, 21 février. — La visite du gé-
néral Sarrail est abondamment et diverse-
ment commentée dans tous les milieux. 
La note optimiste domine, en ce sens que, 
de toute façon, cette visite dissipera et ex-
pliquera les malentendus que l'action mi-
litaire des alliés avait créés à Salonique. 

Rien n'a encore transpiré de la conver-
sation entre le roi et le général Sarrail. 
L'accueil sympathique lait par la popula-
tion au général, le langage des journaux 
exprimant l'espoir et le désir que tous les 
malentendus disparaissent, dénotent suf-
fisamment que les sentiments de ta popu-
lation n'ont pas changé, et que l'action di-
plomatique de M. Guillemin, oinsi que 
son attitude dans les autres questions, ont 
augmenté la sympathie qu'il inspire et 
l'autorité diplomatique qu'il a acquise. 

(In Succès serbe à Tirana 
Zurich, 22 février. — Un combat 

acharne a eu lieu à Tirana entre les 
Serbes et les Bulgaro ■ Autrichiens. Les 
troupes autrichiennes se sont lancées 
à l'assaul des positions serbes en /or-
mations serrées el ont été repoussées 
avec de grosses pertes. 

En Russie 
Le Tsar à la Douma 

Pôtrograd, 22 février. — Cette après-mi-
di, le tsar est arrivé à la Douma, accompa-
gné par le grand-duc Michel Alexandro-
vitch, le ministre de la cour et sa suite 

Nicolas II a été reçu à l'entrée par le 
président de la Douma, le bureau el tous 
les députés, qui ont acclamé l'empereur de 
leurs hourras enthousiastes. 

Après le service religieux, le tsar a 
adressé aux députés des paroles gracieu-
ses, auxquelles le président a répondu par 
un discours patriotique suivi de l'hymne 
national. 

Le tsar s'est entretenu avec les ambas-
sadeurs et les ministres des pays alliés-
puis, il s'est rendu, dans la salle des séan-
ces où les hourras et l'hymne national ont 
éclaté de nouveau. 

L'empereur, avant de se retirer, a ap-
posé sa signature sur le livre d'or de la 
Douma. I! est sorti acclamé. 

DISCOURS DE M. SASONOFF 

M. Sasonoff, ministre des affaires étran-
gères, a prononcé un remarquable dis-
cours. 

Il a déclaré que la Russie restait iné-
branlable dans sa résolution de vaincre 
Après avoir flétri l'Allemagne qui, seule, 
a voulu la guerre, il l'ait l'éloge des al-
liés, dont le gage de succès est la com-
plète coordination des efforts. Celle coor-
dination est réalisée, et commence à avoir 
une influence bienfaisante. Les alliés de-
vront rester unis après la paix, afin d'em-
pêcher l'Allemagne de renouveler son cri-
me. 

M. Sasonott se félicite que les malen-
tendus entre l'Angleterre et la Russie 
soient dissipés. Il explique comment, tous 
les alliés travaillent à la même tâche Olo-
rieuse, et exprime l'espoir que tous "les 
pays opprimés seront bientôt libérés du 
joug germanique. > 

M. Sasonoff dévoile les menées alleman-
des pour soulever la Pologne, et affirmo 
de nouveau l'intention'du tsar de donner 
l'autonomie à ce pays actuellement en-
vahi. 

« On ne peut donc attendre que, contre 
le plat de lentilles qu'offrent les Alle-
mands, le peuple polonais renonce à ses 
aspirations sacrées. » 

M. Sasonoff termine par un vibrant 
appel à la Roumanie. 

LES PERTES TURQUES 
Pétrograd, 22 février. - Selon les der-

niers renseignements, les perles turques 
à Erzerom sont évaluées à 40,000 tués, 
blessés au ncifionniaro., 

Cet amendement, dit M. Ribot, soulève 
une question très grave qui sort du cadra 
de la loi fiscale présente Elle est du ressort 
du sous-secrétaire d'Etat des munitions, car; 
elle vise la question même de la défensaf 
nationale. Quand nous avons besoin de tou-. 
tes nos ressources industrielles, c'est una 
question qu'on ne peut traiter en séance 
en post - scriptum de la loi actuelle. Je de< If 
mande le renvoi à la commission de l'ar-
mée. (Applaudissements.) 

M. Klotz, président de la commission du 
budget, appuie cette demande de renvoi àJ 
la commission de l'année, déjà saisie d'Un*, 
proposition analogue de M. Mistral. 

Malgré l'insistance de M. Merlin, la dis* 
jonction est votée par 336 voix contre 72. 

M. Tissier trouve inadmissible que les bé* 
néflees réalisés par les usines réquisition-
nées qui appartiennent aux ennemis de la 
France soient versés aux mains de séques< . . 
très. Il propose que ces bénéfices fassenl 
retour à l'Etat. 

M. Viviani, garde des sceaux, demanda 
le renvoi à la commission de législation 
fiscale. )f 

M. Ernest tafont appuie le renvoi, la 
question devant gagner à être étudiée spé«' 
cialement. ,j 

La disjonction est acceptée par M. Tissier, 
Avant lex vote sur l'ensemble, M. Klotz, 

président de la Commission du budget, sa, 
félicite de la diligence apportée par la 
Chambre à cette discussion. Il espère que la 
Sénat fera tous ses efforts pour l'adopter, 
rapidement. Après une analyse de la lof, iï 
déclare que cette loi est assez souple, assez 
ferme. Elle répond au but cherché, et il 
compte que les contribuables qui ont la 
moins souffert do la guerre, tiendront a 
honneur d'apporter sans hésitation :eur 4 
concours à la défense nationale. C'est la, \ 
première loi fiscale discutée depuis la 
guerre. Il compte que même les opposants 
voudront la voter. (Applaudissements.) 

M. Louis Dubois formule ses réserves et 
compte sur le Sénat pour redresser la loi. 

M. Ribot : Cette loi n'est pas un ch:f d'œu< 
vre; mais elle peut hardiment soutenir la 
comparaison avec la loi anglaise. Je ne sais 
si le Sénat l'amendera, mais je ferai tous 
mes efforts pour qu'elle soit promptemenî 
votée. Tout le monde est d'accord sur le 
principe, il faut qu'elle devienne le plus tôt 
possible une réalité. (Vifs applaudisse- ...^ 
ments.) A 

L'ensemble est voté par 470 voix contre 1, 
(Applaudissements.) 

Secours aus Prisonniers civils 
M. Pasqual remercie le ministre des affai-

res étrangères, M. Briand, qui a négocié l» 
rapatriement d'un grand nombre de prison- ' 
Bfers civile, Mais il taut penser aux autres 
et donner à ces infortunés des régions en-
vahies la preuve qu'ils ne sont pas oubliés, 
en leur envoyant des habillements et des 
chaussures. Il demande qu un crédit soit voté 
à cet effet. (Applaudissements.) 

M. Candaco, au nom de fa commission des 
affaires extérieures, s'associe a la demanda 
de M. Pasqual. 

M. Bouffandeau, au nom de la commission i-f 
du budget, dit qu'une somme de cinq mil. 
lions été votée dans les douzièmes provisoi-
res pour être employée par quart aux be« 
soins des prisonniers civils. Elle sera aug-
mentée si cela est nécessaire. (Applaudisse-
ments.) 

La séance est ensuite levée à cinq heures 
un quart. 

Prochaine séance jeudi, à trois heures 'les 
loyers). 

PROJETS D3VERS 
Au début de la séance, la Chambre a adop-

té un projet de loi portant ratification du 
décret des colonies et des protectorats autres . 
que la Tunisie et le Maroc. 

On vote par 461 voix contre 10 le projet si 
ratifiant le décret du 18 novembre 1915 prohi-
bant la réexportation de l'argent brut en 
barres, lingots, poudres, objets détruits; 

La Chambre décide de discuter vendredi 
une proposition de résolution de M. Mourieï 
relative au remplacement sur le front des 
ï{. A. T. par les hommes des jeunes classe!* 
nus en sursis d'appel comme manœuvres 
et au titre de professions diverses. 

Tirages anciers 
COMMUNALES 1S12 

Le numéro 83,834 gagne 100,000 f*. 
Le numéro 631,811 gagne 10,000 fr. 
Les douze numéros suivants gagnent clia« 

cun 1,000 fr. : 
1,256,666 1,633,902 1,304,201 158,730 6 697 
1,57-1,712 1,698,317 304,924 1,736 145 1.493 5M 

999,745 1,157,262 ,WT°^ 
Les cent numéros suivants sont rembourv 

sables par 500 fr. : > 
1,696,785 1,999,027 313,226 734,305 ' 1,725 ffl 
l'fSICl /l58-'492 1.217,222 114,624 220 714 
l,982,3o3 1,681,418 2,199 1,590,049 405 21H 
1,569,581 1,136,101 Iî09,860 464,802 1 625 7ït 

589,037 1,093,798 1,799,742 1,414 187 Wm 
816,455 1,803,634 1,838,900 572',83ô 470<*37 
550,425 746,679 519,219 1,836,799 1 142'4W 

1,087,713 1,0-11,699 1,985,139 1 202 989 1 956 737 
1,650,977 1,242,747 461,141 579,114 1 656 908 

174,168 287,831 195,468 330,669 1 486M§ 
666,564 1,502,425 962,898 863 172 330 530 
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COMMUNALES 1906 
Le numéro 1 193,717 gagne 200,000 francs. 
Le numéro 825,232 gagne 25,000 francs 

cuM,WŒt°" sulvants sagnent cha< 
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1,172,696 
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DEPECHES DE LA JOURNÉ. 

LA PETITE GIRONDE 

lia Guerre aérienne 
gomment le Zeppelin a été abattu 

■'C'est aux environs de huit heures du 
Boir que nos postes d'écoute de première 
ligne signalaient un zeppelin er, marche 
rie Sainte Menehould vers le sud. Le diri-
Geable, qui faisait partie de l'armée du 
bronpnnz, ayant franchi nos lignes en Ar-
gonne, yenar survoler Sainte-Menehould. 
r\os batteries et autos-canons le mitraillè-
rent vigoureusement. 

Le zeppelin avait pris la direction de 
Hevigny A ce moment, le dirigeable fut 
découvert par un de nos autos-prôjeétcurs. 
C est alors qu'un auto-canon de la sta-
tion de Revigm. lui envoya un obus in-
i^ndiaire qm le fraverea de part en part 
Ute zeppelin s'enflamma aussitôt, tournova 
et s'abattit non loin de Révigny, tout 
près de Rrabant-Ic Roi. 

Bar-le-Duc, 22 février. — Voici quelques 
renseignements complémentaires : 

Le zeppelin est annoncé entre vingt 
heures trente et vingt heures quarante-
cinq; il a toutes ses lumières éteintes et 
semble voguer à 1,800 ou 2,000 mètres de 
hauteur L lutte contre le vent et avance 
lentement. Dès qu'il est à portée, la ca-
nonnade commence, un obus à fusée éclate 
à 1 arrière, un antre part plus au dessus; 
un obus incendiaire traverse le zeppelin. 
Bientôt, le fou court le long du navire 
aêJKen e» dessine la nacelle et le corps du 
ballon. Une lueur rougeatre s'élève lente-
ment. L'emln-ase.-ïieni est complet et le di-
rigeable brille sans éclatement percepti-
ble. 

Peu u peu il descend, éclairé par les 
morceaux d'enveloppe enflammés qui se 
détachent successivement. En touchant le 
sol, l'éclatement des1.bombes que porte lo 
zeppelin se produit. 1 

De tous côtés, une joule énorme accourt 
à travers champs. Sur les routes, des au-
tomobiles surgissent de toutes parts. Sur 
ïe sol. ce n'est plus qu'un amas de débris 
informes auxquels sont accrochés vingt 
^Jtrente cadavres complètement nus; seul, 
u* oftic.er porte crebro un uniforme en 
lambeaux. 

D'après les débris de l'appareil, il a été 
possible d'établir que le dirigeable est lé 

T « L. Z. 77 ». 
A quinze kilomètres du premier zeppe-

lin, un autre suivait. Il a assisté à la ca-
tastrophe de son compagnon et a fait 
demi-tour. 

Revue de ia Presse 
La destruction d'un zeppelin par une auto-
non et les succès de nof avions sur tout le 

ront sont accueillis avec joie par tous les 
journaux, qui se félicitent de l'entraînement 
de nos aviateurs. 

Du Matin : 
La France entière accueillera avec allé-

gresse la nouvelle de cette retentissante dé-
faite des pirates de l'air Les Allemands au-
ront appris a leurs dépens qu'on ne vient 
pas impunément attaquer les villes ouvertes 
t?t jeter sur de paisibles populations civiles 
des projectiles qui font surtout des victimes 
>armi les non-combattants, les vieillards, 
ïes femmes et les enfants. 

Du lieutenant-colonel Roussel (Petit Pa-
risien) : 
TLe résultat est d'importance; mais ne nous 
bornons pas à nous en réjouir, il comporte 
une leçon : construisons sans nous lasser des 
appareils qui permettent d'accomplir ces 
prouesset et que ces appareils soient les 
plus nombreux possible les plus puissants 
et tes mieux armés. 

De M. Alfred Capus, directeur du Pi-
gar' : 

Voilà un do ces faits d armes dont les ré-
sultats matériels ne sont pas, certes, très 
impressionnants, mais dont l'importance mo-
rale est considérable. Ce' faits au lende-
main de ce qu'on a appelé, et fort justement 
peut-être, la crise de l'aviation ont je ne 
sais quoi de symbolique. Us montrent que 
dans cette guerre le génie de notre race ne 
cesse de veiller, et qu'avec l'organisation et 
lsunéthode on en tirera des prodiges d'éner-
gilf, des merveilles de réussite. 

De Marcel Rutin, dans l'Echo de Paris : 
Les Allemands qui, depuis quelque temps, 

se fiant peut-être un peu trop à certaines 
campagnes françaises sur la soi disant cri-
se de l'aviation, se payaient de nouveau 
d'audace en survolant avec leurs appareils 
nos villes, ont dû déchanter, et ce n'est qu'un 
commencement. 

Du Journal : 
De tels résultats montrent qu'aux excel-

lents éléments de notre cinquième arme, il 
•suffisait t'fl donner une impulsion énergique 

x-ct cohérente pour réaliser des succès qui au-
ront certE 'siement des lendemains. 

Du Petit Journal : 
Cet événement vient à point mettre une 

sourdine à 1 enthousiasme de nos ennemis 
pour les zeppelins Dans ces derniers temps, 
les Allemands avaient accepté comme yn 
dogme l'immunité de leurs aéronefs de cems-
(truction récente ils prétendaient que, grâce 
a un savant comparlimentage, les nouveaux 
zeppelins pouvaient braver les avions et la 
mitraille ennemis. L'obw de Révigny a mis 
fin à cette légende. 

Du New-York Herald (édition de Paris) : 
La journée d'hier marquera dans les fas-

. tes de l'aéronautique militaire française. 
Anos aviateurs ont remporté sur l'ennemi 

Une série de succès fort appréciables. 

<lne pire Journée de Combats 
La glorieuse journée de bataille aérien-

ne de lundi a été précédée d'une autre 
journée de combats. Dimanche, en etfet, 
dt ne s'es-t pas livré, do la mer du Nord 
EUX Vosges, moins de treize combats 
aériens. En treize endroits de nos lignes, 
les escadrilles ennemies ont tenté de pé-
métrer : & Fumes, à Dunkerque, à Bailleul, 
là Hazebrouck, à Amiens, à Compiègne, à 
Boissons., à Bétheny, à Nancy, à Lunévil-
îe, à Lure, à Gray. En certains endroits, 
ûes avions ennemis ont réussi à lancer 
jfiïelques bombes, qui ont fait des victi-
mes en très petit nombre heureusement, 
■mais partout ces entreprises ont été arrê-
tées net. Aucun des appareils allemands 
in'a pu pénétrer plus loin que la premiè-
re zone du front, et l'un d'eux, même, a 

!«té abattu à Epinal. 

26 Zeppelins détruits 
Avec le zeppelin abattu lundi à Révi-

gny, la liste officielle des monstres de 
■l'air compte 26 unités. Il est bien confir-
«Bé, de diverses sources sûres, que 1 un 
ire*' dirigeables revenant de Paris a été 
anéanti U est tombé à Frasnes-lez-Bms-
sermt, à 8 kilomètres d'Ath et à 18 kilo-
mètres de Tournai. Tous les hommes qui 
le montaient furent tués. Le dirigeable 
fut réduit en miettes. Le point exact de 
6a chute fut le bois de Martimont. 

es Crédits de Guerre 
soM votés 

M. Asquith, premier ministre, déposant 
deux demandes de crédit s'élevant ensem-
ble à 420 millions de livres sterling, dé-
clare : 

« Je n'ai rien de plus à dire concernant 
l'aspect général ue la guerre, avec ce que 
j'ai déclaré à l'ouverture de la session. 

» Des deux demandej de crédit que je 
vou: présente, l'une concerne les crédits 
supplémentaires pour l'année financière 
1915-1916, qui sera la sixième pour l'exer-
cice courant vec un montant total de 1,420 
millions. 

» Je pensais i, ~e ma demande de crédits 
déposée en novembre dernier nous per-
mettrait d'attenure le milieu de février, 
mais le Trésor possédant encore 102 mil-
lions de livres sterling, nous pourrons 
ainsi nous suffire jusqu'-J 10 mars. » 

M. Asquith ajoute : 
« L'autre demande de crédits de 300 mil-

lions concerne l'exercice 1916. 
» Les' dépenses journalières entre le 1er 

avril et le 17 juillet dernier se sont élevées 
à 2 millions 800,000 livres sterling; entre 
le 18 juillet et le il septembre, à 3 mil-
lions 500,000 i t itre le 12 septembre et le 
6 novembre, à 4 millions 350,000 livres 
sterling. 

» Du 7 novembre au 19 février dernier, 
les dépenses journalières ont offert peu de 
différence, oscillant actuellement entre 
4 millions 500,000 et 4 millions 409,000 li-
vres sterling. » 

La Chambre a voté les crédits deman-
dés par le gouvernement. 

La Conscription pourrait être 
élargie 

Londres, 22 février. — On se demande 
si l'Angleterre ne va pas voir élargir le 
principe de l'obligation du service mili-
taire, obligation déjà légale pour les céli-
bataires et les veufs sans enfants de 19 à 
40 ans.Seri-t-elle décrétée également pour 
certains groupes d'hommes mariés ? En 
effet, dans les sphères gouvernementales 
on est quelane peu préoccupé en consta-
tant le grand nombre de jeunes hommes 
mariés qui n'ont pas contracté d'engage-
ment dans les groupes de lord Derby Un 
avertissement sérieux va leur être adressé, 
et le gouvernement,- soucieux avant tout 
d'assurer les effectifs que t état-major dé-
clare nécessaires, n'hésitera pas à pren-
dre d'autres mesures si cet avertissement 
ne produit pas les effets attendus. 

Un Ministre du Blocus 
Londres, 22 février. — La question du 

blocus prend chaque jour plus d'impor-
tance, soulève des difficultés juridiques 
sans nombre et éveille les susceptibilités 
inquiètes des neutres. Dès tendances se 
manifestent dans les milieux gouverne-
mentaux anglais à en faire un usage plus 
vigoureux encore. A l'heure actuelle, les 
décisions concernant, l'application du blo-
cus paraissent trop dispersées : l'ami-
rauté, le Foreign Office et plusieurs com-
missions spéciales sont appelées à en dis-
cuter. Cette dissémination de l'autorité en 
cette matière n'est pas un facteur de vi-
gueur. Aussi aurait-on l'intention de cen-
traliser en un ministère nouveau l'étude 
et l'application de toutes 'es mesures con-
cernant le blocus. Il se pourrait que le 
titulaire du nouveau portefeuille ,fût Ro-
bert Cecil, qui a rendu de grands services 
comme sous-secrétaire d'Etat parlementai-
re au Foreign Office L'action du nouveau 
ministre amènerait un resserrement sen-
sible du blocus, et il se pourrait que la liste 
des matières considérées comme contre-
bande de guerre fût sensiblement allon-
gée. Il est aussi à présumer que la Décla-
ration de Londres, si souvent mise en 
avant pour combattre juridiquement le 
blocus, serait officiellement abrogée. 

Londres, 22 février. — Il se confirme 
dans les milieux parlementaires qu'une 
modification aura lieu dans le gouverne-
ment dans le but d'unifier différents servi-
ces dont dépend le blocus anglais. On se 
rend compte de la nécessité de mettre à 
la tête de ce rouage important une seule 
personne responsable. 

■a Koumanie préparerait 
son entrée en scène 

Rome, 22 février. — D'après des dé-
pêches de Bucarest, la prise d'Eizcroum 
déciderait la Roumanie à intervenir 
prochainement dans la guerre. Dans 
les sphères officielles favorables à l'En-
tente on est convaincu que la Russie 
concentrera des troupes en Bessarabie 
afin de permettre à la Roumanie de 
transférer ses troupes à la frontière 
bulgare, ce qu'elle commence d'ail-
leurs à faire activement. 

Entre temps, les alliés préparent le 
transport à Salonique des troupes ser-
bes; ainsi renforcée, l'armée anglo-
française effectuerait l'offensive simul-
tanément avec Ventrée en scène de la 
Roumanie. 

LE RAID AERIEN FRANÇAIS 
SUR P-TRITCH 

, A CAUSÉ D'ENORMES PERTES 
Salonique, 22 février. — Des déserteurs 

bulgares disent que le raid aérien des 
Français sur Petritch a causé d'affreux 
ravages, affolant l'armée et la population; 

il a fallu plusieurs jours pour éteindre les 
incendies. Des camps entiers ont été ra-
vagés. Le nombre des tués et blessés a 
été" considérable. 

SOUFFRANCES DE3 TROUPES 
BULGARES 

Salonique 19 février (retardée). — Une 
douzaine de déserteurs bulgares, désar-
més par les Grecs, confirment que les 
Bulgares, concentrés au sud de la Serbie, 
meurent de faim et de froid, et que leurs 
officiers sont déprimés et découragés. 

La peur et le manque de bonne nourri-
ture tendent à accroître le nombre des 
désertions. U y a de nombreux suicides. 
A Petritch, se trouvent une soixantaine 
d'Allemands et plusieurs officiers alle-
mands. Pour rétablir le moral des troupes, 
les officiers annoncent qu'une attaque de 
Salonique est imminenta^fque la ville sera 
prise dans une vinglaine de jours au plus 
tard. Les déserteurs déclarent énergique-
ment que jamais ils n'affronteraient les 
Russes, et ils expriment leur satisfaction 
de la chute d'Erzeronm. 

L'Espion italien del Pasi exécuté 
Paris, 22 février. — Ce matin a eu lieu 

l'exécution du nommé del Pasi Mario-Jo-
seph, qui avait été condamné à mort le 5 
janvier par le troisième conseil de guér-
ie pour espionnage. 

BORDEAUX 

comptable de la boulangerie coopérative; de 
Triac (Charente). 

MM. Bernard et Pasquet, protestant-' de 
leur entière bonne foi, appelaient mardi de 
cette décision devant la 4e chambre dœ la 
cour. Leurs explications ont été prises en sé-
rieuse considération, et la cour a réduit à-100 
francs pour chacun d'eux le montanti de 
l'amende. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président 
A l'audience des flagrants délits corfcec-

tionnels, mardi, le tribunal a condamna : 
A six mois de prison l'Espagnol José P\au-

pla, âgé de trente-cinq ans, inculpé d'in-
fraction à un arrêté d'expulsion. Paupla ré-
tait fait condamner plusieurs fois pour < ol 
sous des noms divers. C'est M. Despujo. s, 
directeur du service anthropométrique à tla 
police municipale, qui a découvert l'iden-
tité de Paupla, lors de sa dernière incarcé-
ration , 

— A quatre mois de prison, Madeleine 
Gay, femme Boulin, âgée de vingt-cinq ans,., 
domiciliée rue d'Abadie, et Jeanne Lahouze, 
vingt-huit ans, domicilée rue des Menuts 
à qui sont reprochés de nombreux vols 
l'étalage, commis dans les grands magasins.\ 

La Flotte allemande 
sortira-t-elle ? 

Copenhague, 22 février. — D'après une 
dépêche de Berlin, une action combinée 
des Hottes allemande et autrichienne a 

JiUè décidée, en accord avec les proposi-
îtions faites par l'archiduc Charles Ste-
*iphen et le prince Henri de Prusse. On 
dit que von Tirpitz est opposé violem-
ment à une sortie de la flotte allemande 
en haute mer. Il préfère développer l'acti-
vité des sous-rnarins et des zeppelins. 
Néanmoins, une grande activité se mani-
ifeste dans In marine en ce moment, à 
Kiel et Héligoland, où plus de 70,000 ré-
servistes de la marine sont prêts à en-
trer en service sur les navires auxiliai-
res et croiseurs des escadres de types 
'divers récemment formées. 

LA TENSION 
germano-américaine 

Situation grave 
Washington, 22 février. — M. Lan-

sing a déclaré hier : « La situation est 
aussi grave qu'au lendemain du torpil-
lage du « Lusitania ». 

Washington, 22 février. — Le dépar-
tement d'Etat attend le rapport de M. 
Gérard, ambassadeur à Berlin, pour 
connaître les intentions de l'Allemagne 
au sujet des relations germano-améri-
caines. Si l'Allemagne reermmence sa 
campagne de terrorisme maritime 
avant le règlement de la question du 
« Lusitania », les Etats-Unis devront 
prendre des mesures consistant dans 
le rappel des ambassadeurs et la rup-
ture des relations. Naturellement, le 
personnel diplomatique autrichien par-
tagerait le sort des Allemands. M. Wil-
son doit agir avec patience; le pays est 
à bout et ne veut plus que la comédie 
des discussions continue. 

Washington, 22 février. — On se 
montre pessimiste dans les sphères 
officielles, relativement à l'issue du 
différend emi divise les Etats-Unis et 
l'Allemagne. Les organes républicains 
attaquent énergiquement la politique 
étrangère de M. Wilson. 

Bans les Balkans 

cause une 
à 

œpressioo 
aiomque 

ipes Bosniaques 
mitraillées par les Autrichiens 

! Rome, 22 février. — Des révoltes sérieu-
ses ont éclaté en Albanie parmi les trou-
pes austro-bosniaques. L'avance autri-
chienne a été arrêtée par suite des condi-
tions critique.- dans lesquelles se trouve 
actuellement i armée, eniièrement compo-
sée de territoriaux incapables de suppor-
ter les fatigues de la campagne d'hiver. 
Plusieurs régiments ont formellement re-
fusé de continuer à -marcher à travers les 
marais albanais où ils se trouvaient dans 
l'eau jusqu à mi corps. Les punitions in-
fligées à ces soldats par le commande-
ment ne tirent qu exciter davantage ces 
soldats qui se révoltèrent en masse. Des 
ordres sévères furent alors donnés, et plu-
Sieurs régiments, surtout ceux composés 
de Slaves, ont été presque entièrement 
Massacrés. 

Au Canada 
Est-ce un autre Crime allemand ? 

Québec, 22 février. — La cathédrale de 
Bauport a été complètement incendiée. 
Les habitants sont persuadés que l'incen-
die a été allumé par des germanophiles; 
des lettres 'de menaces avaient été en-
voyées à la cura. 

Salonique, 22 février. —'La chute d'Er-
zeronm cause aux Salooicais une profonde 
impression, fis sentent qu'elle aura une 
répercussion sur la campagne des 
Balkans. 

Le journal turc « Boyan el Lik », publié 
à Salonique, partisan de l'union libérale, 
autrement dit de l'opposition, écrit : 

L'infortunée Turquie semble être entrée 
aujourd'hui en agonie. Elle meurt des 
fautes de son gouvernement. Nous de-
vrions aller à son secours et secouer notre 
apathie. Essayons de la sauver. Le péril 
est grand. Les Russes sont maîtres de 
Van el d'Erzeroum, les meilleures régions 
du Caucase. Peut-être allons-nous tout per-
dre en continuant la guerre pour servir 
les intérêts allemands. 

L'ATTAQUE SERAI' IMMINENTE 
A SALONIQUE (?) 

Londres, 22 février. — Le correspon-
dant du « Morning Post » de Budapest ap-
prend que les puissances de l'Europe cen-
trale vont attaquer prochainement Saloni-
que. Le journaliste anglais a appris de 
source diplomatique autorisée que le tsar 
Ferdinand a retardé son adhésion jus-
qu'au moment où ses demandes seraient 
acceptées par l'Allemagne )t pa, l'Autri-
che. Sa récente visite aux -juartiers géné-
raux, la promesse qu'on lui a faite de lui 
avancer 1 milliard de marks, ont résolu 
le problème. 500,000 nommes environ se-
ront engagés dans l'attaque de Salonique, 
sous les ordres du général Jekoff, géné-
ralissime bulgare. 

ON EPURE TOUJOURS SALONIQUE 
Salonique, 22 février. — L'épuration de 

Salonique continue. Deux Allemands ont 
6%i arrêtés, ainsi qu'une chanteuse connue 
sous le nom de Frianda, accusée d'espion-
nage pour le compte des Allemands. 

LES BULGARES PRENNENT POUR 
OTAGES DIX NOTABLES GRECS 

Salonique, 22 février. — Selon des infor-
mations sérieuses, les autorités bulgares 
auraient arrêté à Xanthi dix notables 
grecs et les auraient envoyés à Sofia, où 
ils seront gardés en otage. On se souvient 
que les' Bulgares ont déjà agi de cette ma-

j nièra dans la résion de Guevaueli» 

Il y a un an 
23 FÉVRIER 1915 

En. Champagne, au sud de Mesnil, nous 
avons réalisé de nouveaux progrès. Aux 
Eparges, sur le front occupé par nous le 
21, nous avons trouvé plus de six cents 
morts allemands. Nous avons progressé ( 
au bois Brûlé dans la forêt d'Apremont. 

Des opérations d'une très grande im-
portance se sont déroulées dans les Vos-
ges. Les Allemands se sont efforcés obs-
tinément de pénétrer dans la vallée de 
Saint-Amarin et n'ont pas hésité à faire 
des efforts énormes pour atteindre leur ob-
jectif, mais en pure perte. Les Allemands 
onl complètement échoué *ans leur tenta-
tive de marcher sur Belfort. 

Le 23 février, à sept heures trente du 
matin, un torpilleur français coule un 
sous-marin allemand près de Boulogne: 

La retraite russe en Prusse orientale est 
arrêtée. Grâce aux renforts qu'ont reçus 
nos alliés, ceux-ci tiennent énergiquement 
tète aux Allemands sur ce front. Dans les 
Carpalhes, les troupes russes, après s'ê-
tre emparées des hauteurs de Smolnil à 
l'est de Loupkoff, ont refoulé des attaques 
réitérées des Autrichiens en leur infli-
geant des pertes considérables. En Galicie 
orientale, les Russes ont attaqué les Au-
trichiens et ont fait 1,500 prisonniers, dont 
20 officiers. Us ont pris plusieurs mitrail-
leuses. , 

Le ministre de la marine porte à Vordre 
du jour de l'armée navale les sous-marins 
<( Curie » et « Saphir » disparus, le premier 
dans VAdriatique, le second dans les Dar-
danelles. 

Une compagnie de débarquement du 
croiseur français u Tirsaix », soutenue par 
les canons du bord, attaque la garnison 
turque d'Akahah, sur la côte d'Arabie, el 
la met en fuite. 

Le Conseil municipal de Bordeaux émet 
un vote de principe en faveur de la créa-
tion, dans celle ville, d'une Ecole de réé-
ducation.des mutilés ou des blessés de la 
guerre. 

 » i 

La Question du Gaz 
Nous avons signalé en temps utile, dans 

une série d'articles, la gravité de la crise 
que l'industrie du gaz subit d'une manière 
générale et qui était devenue particulière-
ment angoissante à Bordeaux. 

Nous sommes heureux de pouvoir indi-
quer à nos lecteurs que la municipalité 
étudie, d'accord avec la Compagnie du 
gaz, une combinaison qui, sans engager 
l'avenir, permettra d'être à l'abri d'un ar-
rêt dans la fabrication 

Il importe seulement d'agir vite puisque 
l'on, est décide à agir bien. En effet, le 
transport des charbons anglais demande 
du temps, et il faut que les expéditions 
d'Angleterre puissent reprendre avant la 
fin du mois. 

Certaines formalités-ne doivent pas re-
tarder la conclusion d'un accord dont la 
nécessité et l'urgence sont reconnues. 

Les situations exceptionnelles exigent 
des mesures exceptionnelles. Nous som-
mes persuadés que, dans quelques jours, 
la question du gaz sera heureusement ré-
solue. 

Les commissions réunies du Conseil mu-
nicipal sont convoquées pour mercredi soir, 
à l'effet d'examiner les demandes faites à 
la Ville de Bordeaux par la Compagnie d'é-
clairage, et tendant : 1° à la concession d'a-
vances; 2» à la réduction de l'éclairage 
public.  « • 
Conseil Municipal de Bordeaux 

Séance du mardi 22 février 
La séance est ouverte à cinq heures qua-

rante-cinq, sous la présidence de M. Charles 
Gruet. maire. 

Le Conseil, entrant immédiatement en 
session ordinaire, examine ou discute les 
motions présentées par divers membres de 
l'Assemblée. 

LA VIE CHÈRE 
LE PRIX DES VIANDES 

Répondant à une question de M. Baylet, 
qui désire savoir si l'administration s'est 
préoccupée du prix croissant de la viande 
de boucherie M. le Maire informe le Con-
seil qu'en présence de la faiblesse des ap-
ports à Bordeaux des viandes foraines ou 
des viandes sur pied, il a pensé qu'il se-
rait peut-être possible de parer à cette si-
tuation en procurant aux boucheries des 
viandes congelées qui, il a été à même de 
le constater, sont excellentes 

M. le Maire a donc fait des démarches 
auprès de l'administration de la guerre 
pour la prier de vouloir bien, sur les quan-
tités considérables de viande congelée qu'el-
le fait venir, céder à la ville de Bordeaux 
50 tonnes de cette viande, destinées à l'ali-
mentation de sa population. 

Le sous-secrétaire d'Etat ayant déclaré 
que cela est Impossible, toutes les viandes 
congelées reçues par la guerre étant stric-
tement réservées aux besoins de nos ar-
mées, le maire a demandé si, sur les trans-
ports amenant è Bordeaux les viandes con-
gelées pour les services de la guerre, on ne 
pourrait pas réserver une modestê place 
pour des envois destinés à notre ville. Cet- -
te requête a été également l'objet d'une ré-
ponse négative 

La discussion se poursuit confuse. Dans 
certaines villes, dit M. CameLe, en attendant 
le vote d'un projet de loi étendant les droits 
des municipalités en matière de taxation des 
denrées alimentaires, on a créé des bouene-
ries coopératives qui à son avis ont donné 
des résultats satisfaisants. Un autre conseil-
ler préconise l'installation de boucheries mu-
nicipales. Un autre propose de taxer tes 
viandes en dehors des morceaux de choix. 
Un autre enfin fait remarquer que la question 
primordiale est d'avoir des viandes en quan-
tités normales et que tel n'est pas le cas de 
Bordeaux. 

M. le Maire clôt le débat en déclarant qu'il 
espère que la commission de taxation des 
denrées alimentaires, qui siège en ce mo-
ment à l'hôtel de ville, trouvera la solution 
désirée. 

LES TRAMWAYS 

Les plaintes qui se sont produites aux pré-
cédentes séances au sujet du service des 
tramways et les discussions auxquelles elles 
ont donné lieu se renouvellent aujourdhui. 
Les questions de pavage, d'accidents, d'em-
ploi de wattwomen, de reoos hebdomadaire 
pour les femmes font de nouveau l'objet de 
longues observations. 

M. le Maire répète une fois de plus qu'il 
n'est pas en son pouvoir de résoudre ces 
questions qui seront soumises à M. Sembat, 
ministre des travaux publics. J 

Notons enfin des réclamations au sujet de 
l'excès de vitesse des automobiles des nostes 
— réclamations qui, dit le maire, lui parais-
sent justifiées et qu'il transmettra à M. le 
Directeur des postes et des télégraphes — et 
une demande de travaux de voirie pour as-
surer l'écoulement des eaux à l'extrémité de 
la rue Blanqui menacée, dit-on, d'être inon-
dée. 

La séance est levée à sept heures.-

 « w 

par la Grande-Bretagne dans le conflit 
actuel. 

Tous les commerçants et industriels de no-
tre ville ne manqueront pas d'assister à 
cette conférence, d'un très grand intérêt 
pour eux. Ils sont engagés à retirer, sans 
plus de retard, leur carte d'entrée. 8, cours 
de Tournon (siège des Prévoyants de l'Ave-
nir), de onze heures à cinq heures, car le 
nombre de ces cartes est limité exactement 
aux places contenues dans la salle de 
l'Alhambra. 

Les dames sont également invitées à y as-
sister. 

Le Lycée de Bordeaux 
et le Service de Santé 

L'Association des parents d'élèves des 
lycées de Bordeaux adresse la pétition sui-
vante à M. le Ministre de l'instruction pu-
blique des beaux-arts et inventions intéres-
sant la défense nationale : 

« Bordeaux, le 8 février 1916. 
» Monsieur le Ministre, 

» Vous n'ignorez pas que depuis le début 
de la guerre, le grand lycée de Bordeaux est 
affecté à un hôpital complémentaire. Par 
suite, depuis deux ans bientôt, l'internat et 
le demi-internat, qui réunissaient 4-00 élèves 
environ, sont supprimés et les classes ont 
reçu une installation de fortune au petit 
lycée de Longchamps, à l'école de la rue 
Gaspard-Philippe et dans les nouveaux bâ-
timents encore inachevés de la Faculté de 
médecine. 

» Nous venons vous prier instamment 
d'intervenir pour faire cesser cet état de cho-
ses qui, par sa durée, compromet gravement 
les intérêts de l'enseignement secondaire 
dans notre grande cité. 

» Nous, nous sommes prêts à consentir les ! 
sacrifices que demande la défense nationale, ' 
mais nous pensons, et vous pensez certaine-
ment, Monsieur le Ministre, que pendant 
un© longue guerre comme celle qui est im-
posée à la France, il importe que les services 
l>ublics civils continuent à fonctionner nor-
malement, et que, surtout, le service de l'en-
seignement, qui prépare les générations de 
l'avenir, ne soit pas désorganisé. 

» L'administration du service de santé le 
comprend évidemment,' et elle a pu, depuis 
dix-huit mois, prendre des mesures assurant 
l'hospitalisation rapide et confortable' de 
tous les blessés et malades militaires, et per-
mettant en même temps de remettre à leur 
destination normale les établissements d'en-
seignement. A Bardeaux spécialement, le 
service de santé n'ignore pas combien est 
défectueuse l'installation hospitalière du 
grand lycée, et qu'il est indispensable de 
rendre le plus tôt possible cet établissement 
à l'administration universitaire. 

» Nous ne demandons pas d'ailleurs l'éva-
cuation immédiate de l'hôpital du lycée, 
mais seulement qu'elle soit ordonnée assez 
tôt pour qu'on ait le temps de faire les opé-
rations de nettoiement et de désinfection 
nécessaires, et que l'internat et, le demi-in-
ternat et les classes puissent être rétablis 
cours Victor-Hugo à la rentrée prochaine. 

» Nous comptons, Monsieur le Ministre, 
sur votre haute intervention, et nous vous 
prions d'agréer l'hommage de notre profond 
respect. 

» Pour l'Association des parents d'élèves 
des lycées de Bordeaux : 

» Le président, S. DUGUIT. 
» Le secrétaire, DUROUSSEAU. » 

ASSISES DE LA DOBDOGNE 
Par ordonnance de M. lf> oremier Prési-

dent de la Cour d'appel, M. le conseiller 
Gisbert est désigné pour présider la pro-
chaine session des assises de la Dordogne, 
dont l'ouverture est fixée au lundi 22 mai. 

M. le conseiller Gisbert aura pour asses-
seurs MM. Carne et de Lajoinie, juges au 
tribunal de Périgueux. 

CHRONIQUE MARITIME 
Le « Séduisant » à la dérive 

Dimanche, dans la matinée, le chalutier à 
vapeur de l'Etat « Séduisant », qui était 
amarré auprès du vapeur » Kanguroo », non 
loin des Chantiers de la Gironde, a, par 
une cause encore Inconnue, brisé ses amar-
res. Allant à la dérive, il s'est jeté sur un 
groupe de bateaux de la Compagnie Bor-
deaux-Océan, en stationnement au Reeat, 
endroit mieux connu sous le nom de la Ba-
ranquine, où sont remisés les vieux bateaux 
de cette Compagnie. 

Fort heureusement, les dégâts produits 
par le choc sont insignifiants et le chalu-
tier a pu, à marée basse, se dégager. Il est 
actuellement amarré au quai Carnot. 

Scala-Théâtre 
Tous les soirs, la revue de la Scala : « Y a 

bon ! Y a bon !» avec scories nouvelles : ia 
Classe Jorrre (19M), par dix petits poilus d<; 
neuf a dix ans, et ta Fanfare féminine, par 
les dames de la troupe. 

Vendredi, samedi et dimanche en matinée et 
soirée, concours de danses de caractère et 
quadrille bordelais (se faire inscrire de cinq 
k sept heures a la Scala), et dix scènes nou-
velles. Continuation des célébrités artistiques 
bordelaises et adjonciion des célébrités artisti-
ques modernes. C'est une revue nouvelle que 
la direction produira cette semaine à la 
Scala. 

Location en permanence, sans frais. 

Hôpital auxiliaire 214 (Gratry) 
L'administration de l'hôpital rappelle à ses 

amis que la représentation de « la Dame blan-
che », opéra-comique de Boleldlef, organisée 
avec un soin minutieux, aura lieu jeudi pro-
chain 21 courant, à deux heures'-et demie très 
précises, avec le précieux concours de M. Jol-
bert, de l'Opéra-Comique; Mlle Germain, du 
Covent-Garden ; Mme Germaine Bpularé, can-
tatrice; Mlle de Sainte-Croix, du Grand-Théâ-
tre de Bordeaux; M. Dubos, (In Grand-Théâ-
tre de Lyon; M. Terval, de l'Opêra-Comlque; 
M. Adriani. des concerts de Bordeaux; M. Za-
maccos,1 de l'Opéra de Madrid;.Mlle Carniol 
rte la Scala de Milan. Au premier acte, ba 
écossais; au troisième acte, grand divertisj 
ment. L'orchestre sera dirigé par M. Matri 
et les chœurs par M. Ladoux. un peut se pl 
Vurer des cartes d'invitation h l'administ' 
Djon de l'hAnital. 60. rue de la Trésorerie. 
'■L'administration a la bonne fortune d 

nomeer au yuiblic bordelais qu'à cette r'ei 
serKfation il y uura une audition des Serb 
hospitalisés a Martillac par les soins de 
Vayssière, l'honorable conseiller général de 
Giroinde. et sous la surveillance du si dévoul 
docteur Bergonié. Nos braves alliés feront en' 
tendre un chœur de chants patriotiques et 
l'hytnne national serbe, accompagné par l'or-
chestre de Gratry. La « Marseillaise » sera 
charitée er chœur par les blessés hospitali-
sés cjans c-et établissement. 

Après cette manifestation patriotique, la quêj 
te sera faite moitié au profit des Serbes, moi 
tié au profit do l'hôpital. M. Uelarue, consu 
de Serbie ass'stera à cette cérémonie. 

No/js escomptons une fois de plus la géné-
rosité et I'amabiiHé du public bordelais qui 
s'est montré extrêmement fidèle aux représen-
tations données par l'hôpital auxiliaire 211. 

CONVOIS FUNEBRES du 23 février 
Dans les paroisses : 

Xolre-Dame-des-Anges : 7 h. 45, M. J.-R. Laroh»> 
véque, rue Diaz, 8. , 

St-Pierre : 7 h. 45, Mme Rocher, rue du Qual-
Bourgcois, 24. 

Sle-Eulalie : 8 tt. 43, ht. A. Llbaudière, rue de 
La Teste, 58. 

Sacré-Cœur : S h. 43, Mme veuve C. Fajolle, rue 
de Bègles, 87.— 1 h. 45, Mme veuve L. Bornaitl, 
rue Franchi, 80. — 2 h. 45, Mme veuve Benquet, 
rue Furtado, 45 bis. 

St-Mic.hel : 9 h. 45, M. P.-M. Castaing, à 1» 
Morgue. — s h. M. F. Tilhet-Prat, salle d'at-
tente. 

St-seurin : 9 h. 45, Mme A. Demay, rue de la 
Croix-Blanche, 23. — 4 h. 15, Mlle M.-M, Rodri-
guez, rue Capdeville, C. 

St-Eloi : 10 h. 45, Mme J. Tïoulamet, rue des 
Augustms, 15. 

Ste-Geneviève : 2 h. 15. Mlle M. PauveTt, tW 
passe de Marmande, 13. 

Convoi militaire : 
3 heures : M. B. Ducamp, rue Ségalier, 8. 

Autres convois : . - , . ; . > « 
7 h. 43 : M. P. Coupeaud, rue Judaïque, 1*1. " 
S heures : Mme J. Lavanceau. hôpital St-André. 
1 heure : M. E. Hugo, hôpital Saint-André. 
2 heures : Mme Gaussé, rue Notre-Dame. 85. 

■ li. 39 ; M. A. Pailhès, hospioe Pelleprin. 

Hôpital auxiliaire Jeanne-d'Arc 
Exposition et Vente d!Œ livres d'Art 

Nous avons dit qu'une vente do dessins, 
tableaux et gravures KgraJt lieu au profit 
des blessés de cet hôpital le vendredi 25 fé-
vrier courant, à trois heures, dans la gale-
rie Imberti, rue Porte-Dijeaux. 47. 

L'exposition de ces œuvres d'art est pu-
blique jusqu'à vendredi, et les amateurs s'y 
pressent nombreux. La qualité des pages 
exposées et le but de l'œuvre justifient cet 
empressement. 

Signalons le petit paysage de Guillemet, 
tendre et souriant, avec un ciel opalin d'une 
fluidité prestigieuse; V « Effet de Prin-
temps» de Berthelon; les fleurs de Louise 
Abbema; l'aquarelle de Boggs; le petit mor-
ceau de Venise de Guirand de Scévola; les 
spirituelles danseuses de Mesplès; le por-
trait d'un poilu par G. Scott; les estampes 
d'Abel Truchet, Houdard. Lorin, Lemaître, 
Le Riche; le dessin d'Abel Faivre et deux 
remarquables dessins rehaussés de Léan-
dre, d'une originalité de composition et 
d'une exécution savoureuses. 

Crue les amateurs aillent faire leur choix : 
ils se disputeront vendredi ces pièces rares 
pour leur collection, et feront en même 
temps une bonne action et une bonne affaire. 

Aux Sujets italiens 
Le consulat d'Italie nous prie d'insérer-ce 

nouvel appel sous les armes pour les sujets 
italiens : 

« Sont appelés sous les armes, les militai-
res de tous les districts du royaume appar-
tenant aux classes et armes suivantes : 

» 1884 et 1885, terza categoria; 1883, prima 
e seconda categoria provenienti Regia Mari-
na transferiti Es-ercito 31 décembre 1915; 1876, 
prima e seconda categoria, artigliera da 
fortezza. » 

FAITS DIVERS 
Bru é vif 

Mardi, dans la matinée, dans une maison 
de commerce du cours Saint-Jean, M. Jean-
Arthur Giret, soixante ans, domicilié rue de 
Bègles, comptable, avait sous ses pieds une 
chaufferette. Celle-ci paraissant vouloir s'é-
teindre, M. Giret y versa quelques gouttes 
de pétrole, afin d'attiser les charbons. 

Quelques secondes s'étaient à peine écou-
lées, que la chaufferette prit feu. Le compta-
ble, au lieu de s'échapper, se baissa simple-
ment pour l'éteindre; mais les flammes 
attaquèrent ses vêtements et en un clin d'œil 
le malheureux fut transformé en torche 
vivante. 

Ne pouvant appeler au secours, Il périt 
dans d'atroces souffrances. 

M. Malzac, commissaire de police du 
dixième arrondissement, aussitôt mandé, fit 
les constatations d'usage et fit transporter 
le corps, en partie carbonisé, de M. Giret, à 
son domicile. 

L'enquête établira comment exactement 
les faits se sont accomplis. \ 

Théâtres et Goneerts 
Le Festival 

en l'Honneur de Saint-Saëns 
Il y avait mardi soir dans les magnifiques 

ovations qui se sont multipliées au Théâtre-
Français en l'honneur du grand musicien 
Saint-Saëns de l'admiration et de la joie. 
De l'admiration pour celui dont les œuvres 
ont contribué dans la plus large mesure à 
l'éclat de la musique moderne française; 
de la joie, parce qu en acclamant le maître 
on avait la fierté de se dire qu'en cea jours 
d'épreuves, au-dessus de la mêlée des ar-
mes, c'est la patrie qu'on acclamait aussi 
dans une des branches de l'art où se mani-
feste son pur et immortel génie. 

Donc, Bordeaux a fait à Saint-Saëns un 
accueil enthousiaste. La salle du Théâtre-
Français présentait un coup d'œil superbe, 
garnie de monde depuis le parquet jusqu'à 
la dernière galerie. 

Le maître était profondément ému, et cer-
tainement il gardera un bien doux souvenir 
de cette grandiose soirée. Et peut-être, dans 
son émotion, a-t-il reporté sa pensée vers 
le temps de sa jeunesse, où Bordeaux saluait 
déjà sa gloire naissante. Il avait vingt et un 
ans à peine lorsque, dans un concours, en 
1856, notre Société de Sainte-Cécile lui dé-
cerna un premier prix pour une Symphonie 
à trois voix « Urbs Roma », qui fut jouée le 
10 juin de l'année suivante, avec le concours 
de la belle cantatrice Marie Cabel. Un peu 
plus tard, nouveau premier prix décerné à 
une « Ouverture de concert », « Spartieus », 
exécutée au festival de 1863. Le lauréat de 
Sainte-Cécile a fait depuis « Urbs Roma » 
un long et glorieux chemin. Le laurier cueil-
li sur notre sol a poussé de vertes et solides 
branches. Puissent ses rameaux, qui fris-
sonnent maintenant au vent de l'âge don-
ner longtemps encore des feuilles pour la 
couronne de cette France que nous aimons. 

Le programme du festival Saint-Saëns 
était naturellement composé d'oeuvres de ce 
maître, choisies parmi les plus belles et 
consacrées par le plus éclatant succès. M. 
Crocé-Spinelli, Femment directeur de notre 
Conservatoire, avait mis au point l'orches-
tre et les chœurs, ces derniers déjà instruits 
et préparés par le distingué professeur Gen-
dreu. Pour les opéras annoncés, Paris avait 
envoyé les meilleurs de ses chanteurs lyri-
ques. Dans ces conditions, la soirée ne pou-
vait être qu'une soirée de grand art. 

M. Crocé-Spinelli monte au feuteuil de 
direction et l'on entend la splendide ouver-
ture, puis le deuxième acte des «Barbares», 
où Mme Perron-Demongeot obtient un grand 
succès de femme et de cantatrice dans le 
rôle de Floria, où la voix de ténor de M. 
Laffltte fait merveille dans celui de Mar-
conni. 

Le deuxième a«te de « Samson et Pa-
lila » a pour interprètes MM. Laffltte, te 
baryton Lestelly et Mlle Lapeyrette, su-
perbe Dalila, aux accents profondément dra-
matiques, émis avec une voix de toute 
beauté. 

Saint-Saëns vient exécuter au piano sa 
« Valse-Menuet ». A son entrée en scène, il 
est l'objet d'une ovation formidable. Le maî-
tre joue et son jeu est délicieux d'agilité, 
de grâce, de sentiment délicat. L'ovation re-
prend plus formidable encoa-e. On crie obis» 
et le maître se remet au piano. 

Saint-Saëns accompagne au piano deux 
de sas plus belles mélodies, « la Cloche » et 
« Mai », que chante délicieusement Mlle 
Marcelle Demougeot. et dans l'accompagne-
ment de « Mai » on est sous le charme non 
seulement de la voix et du talent de la chan-
teuse, mais aussi de l'art exauis du pianiste 
qui pare son accompagnement de tout l'é-
clat, de toute la fraîcheur du printemps. La 
charmante artiste redit deux fois la jolie 
chanson de « Mai ». 

Vient ensuite le dernier tableau d' « Hen-
ri Vfll », d'un intense effet scénique, et 
dont le quatuor est une des plus belles pa-
ges des œuvres du maître. On applaudit 
Mme Bonnet-Baron. Mlle Demougeot, MM. 
Lestelly et Laffltte. L'ensemble du tableau 
a d'ailleurs un immense succès. 

M. Crocé-Spinelli a dirigé son orchestre, 
dans les trois ouvrages, avec un rare talent 
et les chœurs ont chanté avec grande pré-
cision. Par ailleurs, la mise en scène a été 
réglée de ta façon la plus satisfaisante. 

Enfin, Saint-Saëns prend le bâton de di-
rection, salué par des applaudissements en-
thousiastes; l'orchestre attaque la » Marche 
héroïque ». Et, dans cette musique pleine de 
vie nassenit des accents de triomphe qui 
mettent une flamme dans toutes les âmes 
et font penser à la victoire prochaine. Alors, 
la salle entière est deibout. Les acclamations 
éclatent et se prolongent. Il y a là un mo-
ment très impressionnant. 

Et le festival Saint-Saëns se termine, en 
laissant des souvenirs qui resteront gravés 
dans tous les cœurs. 

Le programme de la soirée, illustré par 
M. Boganeau, a obtenu un franc et légitime 
succès. 

Après le spectacle, M. Dolhassary, prési-
dent du comité de Sainte-Cécile, entouré des 
membres de ce comité, a offert à M. Saint-
Saëns la présidence d'honneur de Sainte-
Cécile que le maître a acceptée avec un ai-
mable empressement. Déjà la Société avait 
MM. Widor et Planté comme vice-présidents 
d'honneur. 

La recette de la soirée, sans compter la 
quête et la vente des programmes, s'est éle-
vée à 8,605 fr. 

C. P. 

Le Gala des Mutilés de Guerre 
« Véronique », 29 Février 

On sait de quelle Interprétation remarqua-
ble va bénéficie le 29 lévrier, au Théâtre-

FraniîaiB, l'exquise opérette «Véronique», don-
née ten gala au profit de l'Ecole bordelaise de 
rééducation professionnelle des mutilés de 
guérie. Pour corset l'intérêt déjà grand, on 
annonce un intermède sensationnel au cours 
duquel les spectateurs pourront applaudir le 
baryton Caruso dont on se rappelle le triom-
phe i ans l'intermède du gala des Croix de 
guerre; l'exquise Mariette Sully et la délicieu-
se Ly.a Ceddès; de plus, M. Ghatillon, jeune 

-premier comique du Palais-Royal; M. Paul 
Darno^s et Mme Rondoé, première chanteuse 
d'opérette du Théâtre-Royal de La Haye, vien-
dront ajouter encore au succès de la soirée. 

Places de 1 fr. à 4 fr. !e fauteuil. Location 
ouvert^ dès aujourd'hui. Il sera prudent de 
retenir, ses places afin d'éviter les déceptions. 

Mme veirv^GÏret 
et Mme Gaston Gi-

ret, Mue Giret et les familles A. Giret et Gui-
baud prient leurs amis et connaissances de leur 
fâire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Arthur GIRET, 
leur époux, père, beau-père, frère, beau-îrère 
oncle et cousin qui auront lieu le jeudi 24 cou. 
i-ant, dans l'église Sainte-Croix. 

On se réunira à une heure un quart & la 
îïî^1lon^ortuaire' 32, r. de Bègles, d'où le con-
voi funèbre partira à une heure trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ C^J^t î™Eouli Lacour.rèse et Tilhet-Prat prient leurs 
ques de oonnaissances d'assister aux obsè-

M. Félix TILHET-PRAT, 
leur époux, beau-frère, oncle et cousin, qui 
auront Heu le mercredi 23 février en l'église 
Saint-Michel, à deux heures. 

Réunion à la salle d'attente de la paroisse 
a une heure et demie, place Duburg 

Concert pour les Blessés 
Nous rappelons que c'est demain mercredi, 

à quatre heures précises, qu'aura lieu à l'hô-
pital auixiliaire n. i (sourdes-muettes), le con-
ce'-t donn avec le concours de M. Massia, vio-
nniste Ce l'Orfeo Catala de Barcelone; de Mlle 
Jaquelins Kamal et aes chœurs de Sainte-Cé-
cile dirigés par M. Crocé-Spinelli. En voici le 
programme 

1. Air du K Cid » (Massenet). Mlle Jaquelin-e 
Ramat. ■£ 2. a. Prélude et allegro (Pugnani); 
b. chansoMi Louis XIII et pavane (Couperin), 
M. Massial — 3. a. Chanson triste (Duparc), b. 
le Colibri .Chausson), Mlle Jaqueline Ramat 
— 4a Méiditation de « Thaïs » (Massenet), b. 
Chanson populaire, o. Sicilienne et Rigodon 
(Francœuf), M. Massia. — 5. a. La Toussaint 
(Lacour), b. la Vivandière (Godard), Mlle Ja-
queline Rainât. — 6. a. La Vierge à ia Crèche, 
b. les Danse» de Lo-mont (César Franck), c. 
A une Martyr. (R. Crocé-Spinelli), chœurs 
pour voix de femmes. 

La section chorale de la Société de "Sainte-
Cécile sous ia direction de M. Crocé-Spinelli. 

Il serait prudent de retenir ses places à l'a-
vance, 87, rue Saint-Sernin. 

COMMUNICATIONS 
Association mutuelle des Familles 

de Prisonniers de Guerre ou disparus 
La direction des théâtres do Bordeaux : MM. 

L. Lescouzères et Mauret-l.al'age viennent de 
faire entre les mains de M J. Bossès, tréso-
rier, un versement de 2,017 fr. 85, du 5 janvier 
au i3.février, montant des quêtes et parts des 
représentations données aux Théâtre-Fran-
çais, Bouffes et Apoilo. 

L'assemblée générale de l'Association aura 
lieu ie dimanche 5 mars, à dix heures du ma-
tin, dans la salle du théâtre de l'Apollo, rue 
Casteinau-d'Auros. 

Il sera donné lecture d'une lettre de M. Poin-
caré, président de la République, qui a bien 
voulu s'intéresser à l'œuvre de l'Association, 
dont la devise est «Les trouver, les soulager, 
les réconforter. » 

CONVOI FUNÈBRE ̂ 1 ̂  :ï?« 
beo.'gette Benquet, les familles Labarthe et 
^,r,n? -et RFieiu leurs arms et connaissances de leur faire 1 hqnneui d'assister aux obsèques d« 

M'"" veuve BENQUET, 
leur mère, belle-mère et tante, qui'auront lieu 
le mercredi 23 et, en l'église du Sacré-Cceur 

On se réunira ù la maison mortuaire, rue 
1-urtado, 15 bis, à deux heures Un quart, d'où 
le convoi partira à deux heures trois quarts 
Pomper, funèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE fA^i»%^ 
P« î£AmL%ï vèu^.^Tel 
MmeDutruch les familles Beylac, Ë..Mauvillàin, 
Chastanet, Mabille, H. Lormant, t Pichon Ev 
mas. Banp Marri™ c.u.ji f,„li, y. il aV 

■bsèques de 
Mme Albert DESLAURIER, 

née Lucie BEYLAC, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'nièrs 
belle-sœur, tante, grand'tante, cousine et amie 
qui auront lieu le jeudi 24 courant à l'église' 
Saint-Pierre. » 

On se réunira à neuf heures et demie, place 
Saint-Pierre. 2, d'où le convoi funèbre partira 
à dix heures. , 
à FjôWesla c6rémollie> le corPs sera transporté 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Les personnes qui désireraient taire partie j le jeudi 24 février, à dix heures 

LEVÉE DE CORPS o^t,^ S 
gne; M Jules Gautret, sergent-major au 57« 
çl infanterie; M. Edgar Gautret, médecin auxi-
liaire (au front); M. André GautreC M. René 
Gautret (aux armées), M. Jean Gautret. MU» 
Jeanne Cotirvoisier, les familles de Capdeville 
et de la Clémendière (Guadeloupe) prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d assister à la levée de corps de 

Mme veuve P. MONTAGNE, 
née Mathilde-Catherine de CAPDEVILLE 

D'ARRICAU, 
leur mère, belle - mère, grand'mère, tante et 
cousine, qui aura lieu le mercredi 23 février à 
quatre heures et demie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 92, 
cours d'Aquitaine, à quatre heures. 

La cérémonie aura fieu à l'église de Jonzac 
de la Soeiété soit comme membre bienfaiteur, 
soit comme membre actif, peuvent s'adresser: 
MM, Marcel Aymard, président, boulevard An-
toine-Gautier, 34; Pôna. place Gambetta, H. 
et Sajous, rue Rolland, 3, vice-présidents; Gas 
ton Grelet. rue Ducau, 25, secrétaire; J.-B. Bos-
sès, rue d'Eysines, 63, trésorier; Mme Marthe 
Vignes, quai des Chartrons, 134; MM. Etienne 
Charles, ' rue Marbotin, 33; H. Thénadey, rue 
du Temps-Passé, 9; Cazenave, rue Mathieu, S; 
F. Massoutier, cours d'Albret, 70. et G Bois-
nier van Rutten, 75, rue. Fohdaudège, adminis-

■trateurs. 

Réunion a la gare à neuf heures et demie 
A 1 issue de la cérémonie, l'inhumation se fera 
à Jonzac dans le caveau de famille. 
Pompei funèbre* générales, m, e. Alsace-Lorraine, 

Cbambre de Commerce "de Bordeaux 
Les Importateurs de lin de Russie sont in-

formés qu'à l'averUr ces marchandises devront 
être expédiées exclusivement par la voia 
d'Arkhangel. 

— La Chambre de commerce de Bordeaux a 
reçu de M. le Président du centre des cuirs et 
chaussures, à Bordeaux, communication d'ins-
tructions nouvelles relatives à la procédure 
à suivre en conformité de la circulaire minis- j 
térielle du 21 janvier 19Ki pour l'exportation 
des petites peaux. Ce document, est déposé au 
secrétariat de la Chambre de commerce, où les 
intéressés pourront en prendre connaissance. 

— La Chambre- de commerce de Bordeaux 
a reçu de M. le Consul de France a Rotterdam 
des renseignements sur la nationalité de dif-
férentes maisons hollandaises établies dans 
sa circonscription. 

Les commerçants français traitant des affai-
res en Hollande pourront obtenir des indica-
tions sur les personnes désignées sur les lis-
tes du consulat en s'adressant au secrétariat 
de la Chambre de commerce, à la Bourse 

' AVIS DE DÉCÈS Tu^T^\& 
: veuve Ch. Clary, M. P. Boutin. M. et Mme E. 

Boutin (Montcaret), Mue Odette Boutin, les fa-
! milles Pique et Clary (Sainte-Foy-la-Grande) 
i ont la douleur de faire part à leurs amis et 
i connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-

nent d'éprouver en la personne de 
M. André PIQUE, 

Capitaine au 135« régiment d'infantèrie, 
Tombé au champ d'honneur 

le 25 septembre 1915, à 1 âge de 29 ans, 
leur époux, fils, petit-fils, gendre, beau-frère 
et neveu. 

En raison des circonstances actuelles il ne 
sera pas envoyé de lettres de faire part. 

Grande Manifestation 
franco-aaqlaise à Bordeaux 

Le plus grand succès est d'ores et déjà as-
suré à la grande conférence, par les mem-
bres du Comité interparlementaire franco-
britannique, qui aura lieu, vendredi pro-
chain 25 février, à huit heures et demie du 
soir, à l'Alhambra. Les autorités civiles et mi-
litaires, M. le Préfet de la Gironde, M. le 
Maire de Bordeaux, M. le Général comman-
dant la. 18e région, etc., ont promis de re-
hausser par leur présence le caractère de 
celte manifestation. 

Nous avons dit qu'il y sera exposé les me-
sures qu'il convient de prendre, dès mainte-
nant, pour l'extension des relations écono-
miques entre nos deux pays alliés et pour 
empêcher, après ta guerre, l'entrée sur nos 
marchés des articles allemands. Un des par-
lementaires anelaisjiarlera de l'effort four-ni 

PETITE CHRONIQUE 
On a volé : Une charrette à bras lundi 

soir, devant le magasin et au préjudice de 
M. Célestin Perez, rue du Pas-Saint-Geor-
ges. 

— Une barrique d'alcool d'une contenance 
de 254 litres, lundi, sur le quai des Char-
trons, au préjudice de M. Colin, négociant. 

— Une caisse de vin de Champagne ren-
fermant neuf bouteilles, le 18 courant, sur 
un wagon, quai de Bacalan. 

On a arrêté : La femme N..., vingt-six ans, 
confectionneuse, pour vol d'objets de toi-
lette, lundi après-midi, à l'étalage d'un 
grand magasin de la rue Sainte-Catherine. 

— Albert C..., seize ans, manœuvre, sur 
mandat d'arrêt du parquet de Bordeaux, 
pour vol. 

Suicide. — Lundi soir, vers six heures, M. 
Jean Soutures, placé en observation a l'hô-
pital Saint-André, trompant la surveillance 
des gardiens, s'est jeté dans le vide et s'est 
fracturé le crâne; la mort a été instantanée. 

Collision. — Lundi, vers trois heures de 
l'après-midi, au cours d'une collision qui 
s'est produite à l'angle des rues Leyteire et 
Saint-François, entre deux automobiles 
conduites l'une par M. Alfred Dony, demeu-
rant à Caudéran, et l'autre par le soldat 
Varalnon, M. Lapeyronie, qui se trouvait 
dans ce dernier véhicule, a été légèrement 
blessé à l'œil et au genou gauches. Après 
pansement dans une pharmacie voisine, le 
blessé a pu continuer son trajet. 

Théâtre-Français 
Trois dernières du « Maître de Forges ». — 

Mercredi 23, jeudi 24 (matinée et soirée), adieux 
cre toute la troupe dans la jolie comédie dra-
matique de Georges Ohnet. «le Maître de For-
ges», avec M. H. Boriol, Léo Sylvine, Emma 
Leriche, Vavasseur, Lafreydière, Hesse, Cha-
tillon. etc. Places, de 1 fr. à 2 fr. 50 le fauteuil. 
Qn loue pour les trois représentations, y coiri-
pris la matinée. 

Théâtre des Boutfes 
« Susie » avec ses deux créateurs : Mariette 

Sully et F. Caruso — Samedi 26 février, di-
manche 27 (matinée et soirée), «Susie» avec 
ses deux créateurs : Mariette Sully, la reine 
de l'opérette française, et F. Caruso, premier 
baryton de l'Apollo de Paris. Distribution in-
comparable en province avec Mariette Sully, 
F Caruso, René Gamy, Lya Ceddès, Mme Ron-
doé, P. Darnois, Chatillon, Dorville, Lambrette, 
Merle, Boucher, etc. 

Malgré l'attrait de ce spectacle, les prix ne 
sont pas augmentés : de 1 fr. à 4 fr. le fau-
teuil. Promenoirs, 1 fr. 50. Location ouverte. 
Téléphone, 17-55. 

Alhambra-Théâtre 
Jeudi en matinée, t l'Avare ». — Jeudi, à deux 

heures trente précises, aura lieu la quatorziè-
me matinée classique, dernière de la remar-
quable série donnée aux scolaires, à des prix 
vraiment minimes, par l'actif M. Dufey. M. 
Brune, critique d'art, fera une causerie sur 
Molière. On jouera ensuite «l'Avare», avec 
une troupe exceptionnelle, comprenant Char-
les Léger dans le rôle d'Harpagon, Jane Gony, 
Louise Durait, Willy Garrigue, etc. Location 
très chargée à l'Alhambra, rue d'Alzon. 

COUR D'APPEL (¥ CHAMBRE) 
Présidence de M. MARQUET, président 

«JUGEMENT REFORME 
Dans son audience correctionnelle du 29 

décembre 1915, le tribunal de Cognac 

Apollo-Théâtre 
Troupe de music-hall avec les Itèfjiait et Kené 

Raoult. — Vendredi 25, samedi 26, dimanche 27, 
troupe nouvelle de music-hall ; Paco and Rus-
cart, acrobates comedy act, trio Ronco, équili-
bristes. jeux icariens; Andrée Miette, diseuse 
provençale; miss Amélia, acrobate aérienne; 
les Régent, duettistes comiques; Falls and 
Jumps, comédiens acrobates; René Raoult, co-
mique excentrique; les Kri pie Ber, acroba-
tes, etc. 

Places, de l fr. à 4 fr, le fauteuil. Prome-
noirs, 1 fr. 50. 
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Triaoon-Théâtre 
Tous les soirs, à huit heures et demie, l'im-

mense succès «Mon Ami Teddy», pièce en 
trois actes, de Rivoire et Besnard. 

La pièce est luxueusement montée, l'inter-
prétation absolument remarquable avec les 
excellents artistes que sont Mmes Magde 
Foulk. Jane Gony, Delange, Perny, Colin, Du-
rand, et MM. Ch. Berthier, Géo Lastrv. Fonte-
nay, Préville. Dubert, Lemand et Dr'arig. 

Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— Madame Ceule. — Oui, vous pouvez l'ob-

tenir. Adressez une demande au ministre 
des finances (direction des tabacs), directe-
ment, en joignant toutes les pièces utiles. 

— H. Galliot, Arvert, Avallon. — S'il est 
réformé numéro 1, il a droit à une pension 
ou à une gratification renouvelable. Son con-
gé est probablement en attendant la liqui-
dation de sa pension. 

— S. D. A. G. - Impossible de fixer une 
date pour l'appel des iiommes de la clas-
se 1888 (service armé). II y a tout lieu de 
croire qu'ils seront appelés. 

— S., abonnée depuis 28 ans. — Nous ne 
trouvons pas trace de votre première lettre. 
Veuillez renouveler votre demande 

— C. L. G. — 1. Réformé numéro 1 (6e ca-
tégorie), incapacité 30 %, vous aurez 300 fr. 
si la proposition est agréée par le ministre. 
- 2. Non. 

— P. J. Dubourg, Vireladé. — 1. Oui, vous 
passerez une nouvelle visite. — 2. C'est une 
contre-visite. — 3. Cela veut dire qu'au lieu 
de vous garder au dépôt on vous permet 
d'attendre chez vous, avec 1 fr. 70 par jour, 
que le ministre ait fixé le chiffre de votre 
pension.-— 4. 300 fr: — 5. Après la contre-
visite, votre situation sera définitive. 

— Mme N. H. Chevalier. Lamouliûre. — Il 
n'a plus de visite à passer. 

— Veuve Dupuy, rue Fieffé — Vous pouvez 
demander un secours au général comman-
dant la subdivision, rue de Cursol. 

— Julianus, 1890. - 1 Non, étant militaire 
vous ne pouvez pas toucher l'indemnité ac-
cordée aux réfugiés civils. — 2. Il faut l'espérer. 
— 3 Pour le moment, il n'y a que les con-
valescents pour blessure de guerre qui aient 
droit à l'indemnité de 1 fr 70. étant en congé. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Tentes les Lettres concernant les c questions 
mitlt-airet* doivent être adressées au Planton 
du Général, à la « Petite Gironde t, 8, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 22 février 

Montés en rade : 
Nyassa, st. ang., c. Finné. de New-York. 
Halcyon, st. ang., c. Phillip, de Londres. 
Le-Gard, st. fr.. c. RoIIin, de Saint-Nazaire. 
Corsaire, goél. fr., c. Guilled, de Mortagne. 
George-Fischer, st. ang., c. Tremonlet, de New-

port. 
PAUILLAC, 22 février 

Montent : v 
Suzanne-et-Marie, st. fr., c. X..., de Dunker-

que. 
Izaro. st. esp., c. X..., d'Angileterre. 
Président-Leroy-Lallier, st. fr„ c. X..., de Saint-

Nazalre. 
Séphora-VVorms, st. fr., c. X..., du Havre. 
Vendée, st. ang., c. Green, de Liverpool. 
Thérèse-et-Marie, st. fr., c. X..., de Dunkerque. 
Finisterre, st. esp., c. X..., d'Espagne. 

Aux appontements : 
Great-City. st ang.. c. X..., d'Amérique. 
Flandre, st. fr., c. X..., de Saint-Nazaire. 
Glaneuse, goél. fr., c. X..., d'Angleterre. 

Rade do montée : 
Constantinos, st. grec, c. X..., de la Méditer-

ranée. 
Portugal, st. belge, c. X..., d'Angleterre. 
Herniz, st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Ivanhoê. st. norv., c. X..., de dito. 
Barthmon, st. norv.. c. X..., d'Angleterre. 
Djerv, st. norv., c. X.... de dito. 
Kirchold, st. dan., c. X..,, de dito. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Jean Brossard, M. et Mme Marius Diot, 

MUe Marcelle, MM. Pierre et Robert Diot, M. et 
Mme Dulucq et leurs enfants. M. Dupouy (au 
front), Mme Dupouy et son fils, informent leurs 
amis et connaissances de la perte douloureuse 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Jean-Reiié DIOT, 
Aspirant au 4i8e d'infanterie, 

Mort accidentellement à Biarritz, 
le 13 février, à l'âge de 22 ans, 

leur petit-fils, fils, frère, neveu et cousin, 
loutes les messes qui seront dites le jeudi 
courant en l'égiise Saint-Louis seront offer-

tes pour le repos de son âme. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
rlmtfA cT J',Las,ca»x et leurs enfants. Mu« 
Camille Silvestre, les famille* Carré, Ayrivié, 
^™™^;\ustrui et Férier remercient bien sin-cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d assister aux obsèques ie 

Mme veuve Charles SILVESTRE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de.» 
marques de sympathie, et les informent au'u-
ne messe sera dite le jeudi 24 février, à dix heu-
deSsonaâme'égliSe Notre"Dame> Poor le repos 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mme Gaston Gaignebet et leurs enfants; 

M. et Mme Raymond Gaignebet et leurs enfants 
M. et Mme Aniand Gaignebet et leurs enfants 
Mme TeUve Louis Fouilhac,, née Gaignebet, et 
ses enfants; M. et Mme jqies Nuefl'er, née'Gai-
gnebet, et leurs enfants;. Mme veuve Pécaut 
les familles Hyaire, veuve Dafcos, veuve Augé' 
veuve Malvoisin, Duclos, Goujon, G. Dabo'-v 
Jeaudem, Poupot, Vigé et Au.bagna remercions 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques da 

Mme veuve |rma GAIGNEBET, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureu-
se circonstance, et tes informent que ■toutes 
les messes qui seront dites le Jeudi 24 courant 
dans l'église Sainte-Croix seront offertes pour 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de neuf heures. 
Pompe tunfibr"s générales,, ISI, c. Alsace-Lorraine, 

avait condamné à 2O0 francs d'amende, pour i 1 H est prudent, en raison de l'affluence. de re-
tromperie sur le poids du nain MM Pierre î?BAï ses P'acef à 1 avance. La location est 

l ̂ ^^i^%tM^in^ Pasaue^l^'^Œ^^ Ta^^sfA»' 

VÉRITABLES WBI^HBBIfflBSiOHDBBMIfflHDEMB 

GRAINSfaSANTEaDFRANCK i OV 8 OHAINS avant le repas du soir 
Contre la CONSTI r>AT ION 

ETAT CIVIL 
DECES du 22 février 

Marie Rocher, 42 ans, rue du Quai-Bourgeois, 24 
Victor Fioles, 45 ans, rue de Saint-Genès, 160. 
Mathilde Thoulamet, 54 ans, vue des Au-

gustins, 15. 
Lucie Des'.aurier, 63 ans, place Saint-Pierre, 2 
Veuve Benquet, 65 ans, rue Furtado. 45 bis. 
Henri Labasse, 72 ans, rue Leberthon, 43. 
Jules Larohevêque, 74 ans. rue Diaz, 8. 
Veuve Ditcharry, 7o ans. r. de Vaucouleurs 37 
Adolphe Libaudière, 7o ans, rue de La Teste 58 
Rose Couturier. 7» ans. ru? ft«uitr>!r 4 
Veuve Gardères, 70 ans, rue Guépin, 27 
Jean Ducasse, 75 ans, rue Saint-Sernin. 57. 
Veuve Bernard, 77 ans. rue Franrin 60, 
Jeanne Demay, 78 ans, rue de ia Croix-

Blanche, 23. 
Marie Causs-é, 79 ans, rue Notre-Dame, 85, 
Vieuica.J'AlixLla. 2a AD*, JCUA JBàaiaa^i?-7 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
La comtesse Henry d'Humières, le sous-lieu-

tenant Bernard d'Humières (au front), MiW 
Marguerite d'Humières, M. Peyrecave, avocatf 
à la Cour d'appel; le comte et la comtesse 
d'Humières- le comte et la comtesse Elie d'Hu-
mières et leurs enfants, le comte Jean d'Hu-
mières et ses enfants, le comte et la comtesse! 
Fernand d'Humières et leurs enfants, la vi-< 
comtesse d'Humières, les familles Palluat-dc. 
Besset, de Villèle, d'Humières, de Dampierr^ 
de Lastours. de Curzay, d'Exéa, d'Henry-de-f 
nastries. du Beux. Davillier Lefèvre-Pontalis, 
Bougault, Bertrand Tandonnet, Jean-Piere Ca-
banes, Servantie, Philippe Rôdel, Vayssière et/ 
Cabrol remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis^ 
ter aux obsèques du 

Comte Henry d'HUMIÈRES, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cette douloureuse! 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qu seroni dites le jeudi 24 février 19M 
dans l'église Sainte-Eulalie seront offertes pour: 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. ' 
En raison des circonstances actuelles, il n* 

sera pas envoyé de lettres de faire part. 
Pompes junèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorraine^ 

LA TEMPÉRATURE 
Situatio générale du 22 Février 

Bureau central météorologique de Pari* *! 
Des neiges et pluies sont tombées sur le nord) 

PMO I?-
U

O
S
'-.H? ''E"r°Pe- En France, on a reJ 

R lÀZ 1eau âe ne>sl au fort de Servance; % r'J^anHS' 3,^' ^aXle- 2 a Paris à Nancy' ld
t
 a de Pluie a Cherbourg, 8 à Nantes, 3 ài 

Brest, 1 à Besançon. ' , 
Ce matin, le temps est couvert et pluvieux! 

dans Ouest et le-Sud. On signale de la neige; 

dans le Nord et l'Est. 
La température a baissé sur nos régions de' 

1 ouest; elle a monté dans le centre et l'est: '■■ 
Ce matin, le thermomètre marquait —8o a! 
Briançon, —7 au pic du Midi, —3 au ballon de 
Servance, —2 à Belfort, -l à Paris et au puy da' 
Dôme, 1 au Havre, 2 à Nantes, 4 à Dunkerque 1 

à Cherbourg, à Lorient et à Perpignan, 5 M 
Bordeaux et à Madrid, 6 à Clermont-Ferrand,1 

9 à Marseille, 10 à Alger et à Lisbonne, , 
En France, le temps va rester généralementf 

nuageux et un peu froid, avec neige dans la! 
Nord et l'Est. Des pluies sont probables danS 
le Sud. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 22 février 1916. 

Au comptant : 3 % nominatif, 60 90. — 5 qû 
t. p., 87 30. — Obligations dé la Ville de Pari3 
1875, 485; dito 18!)9-Métropolitain, 298. - ComnJ 
toir national d'escompte, 645. — Obligation* 
foncières 1S85. 330. - Bons de 100 avec lots Im* 
63 50. - Crédit lyonnais, 980. - Lyon et Mêdiï 
terranée (Paris à), actions de 500 fr 9">5 _J 
Midi, obligations 3 % anciennes, 339 -J'&Mn'nàD 
gniê Transatlantique, 127. _ ArgentinV IJ&S] 

1 



LA PETITE GIRONDE ™ 

Chronique du Département 
Talence 

-'ALLOCATIONS. — Jeudi 17 février, le 
iroepteur a versé 33,252 fr. à 669 familles 

mobilisés. 
FAVORI • CINEMA (barrière de Pessac). — 

Programme du jeudi 24 février, matinée et 
soirée; samedi 26 février, soirée: dimanche 27 
évrier, matinée et soirée: les Mystères de Neiv-
forlt; la Marchande de Fleurs; Rigadin et la 
Jolie Manucure; le Portrait qui tue; M. Boni-
fece aime les petits pieds. 

. Saint-Vincent-de-Paul 
/CHOIX DE GUERRE. — Notre compatriote, 
t>aul Dufourquet, du 33e régiment d'infante-
Jrle coloniale, a été cité à l'ordre du régi-
toent t 
{ «Belle conduite au combat. A assisté à 
ftoutes les opérations, depuis le début de la 
ieuerre, avec un courage et une activité re-
tfoarquables. » 

_....,.uauo"ïf de l'activité de l artuieiie; 

l'ambulance militaire de La Teste, un concert 
sera donné dimanche 27 février, salle Franklin, 
avec le concours des premiers artistes de Paris 
et de Bordeaux. 

Ares 
VETERANS. — Réunion extraordinaire.à la 

mairie le dimanche 27 février, à neuf heures 
du matin, pour l'approbation des comptes do 
l'année 1915 et la modilication du litre de la 
Société. 

Llbourne 
PROBITE. — Le caporal François, du 57e 

d'infanterie, à Libourne, a trouvé un porte-
feuille contenant 130 fr., qu'il s'est empres-
sé de remettre à M. le capitaine Haon. Fé-
licitations. 

CINEMA. — L'Expédition Scott, le plus beau 
nlm du monde, sera présenté par l'imprésario 
Ch. Baret. 

La Rêole 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 18 fé-

vrier. 
, ... c j En l'absence de M. Grangey, indisposé, M. Les Allemands ont attaque nier, en nn dfc.û, adjoint, préside la séance, à laquelle as-

BRABANT-SUR-MEUSE, entre le bois deh^
t
\
a

"«- ^S%
c
Sfec&' X€ys8ié' 

pied dans quelques éléments de tranchées ̂ ■^S^^^^SS^ÂTJ 
qu'aux tranchées de doublement. Nos cont, fr. 15 sur les produits correspondants d.e 

dernières. Nous avons fait une cinquantaine de
L

é conseil décide de procéder à la réception 
„ «T-nnAin , éfinitive des travaux du kiosque et à la»'ré-A 1 EST DE SfcPPOlS. deux attaques option provisoire du mur de soutènement de 

„ , . i halle. 
Activité assez crande de 1 artillerie sut Sur la question des prestations des mobilisés, 

__ " s lui a fait l'objet d'une circulaire préfectorale, 
DE SAP T. e Conseil décide que, seul, le membre de la 

 amille qui est mobilisé sera dégrevé. 
... iivrcv/'ii l TT J„. L'ne demande de subvention d'un comité de Un zeppelin a survole LU.JNI1V JLLD aa»\ancy relative à l'entretien des tombes, d. , 

t _v • >__* ...A Aoc Hiioât<! matiffoltiats morts en Lorraine est renvoyée £ la combes qui n ont cause que des degats mater,
ommisslon des flnanci;s M Boé

 \
nt

 P
faU 

Sai'nt-Xicolas, le Conseil se réunit en comité 
secret. ••* j ,. :, 

Targon 
RETRAIT DE TITRES. — Les souscripteurs 

à l'emprunt national qui ont versé à la per-
ception, aux bureaux de poste de Targon et 
Saint-Pierre-de-Bat ou à la Caisse d'épargne 
de 1 argon sont invités à retirer leurs titres, à 
la ppreention à partir du vendredi 25 février 
après-midi au dimanche 27 inclusivement. 
Les titres seront délivrés contre remise des 
récépissés donnés lors du versement. 

Bazas 
TROUVAILLE. — Le 14 février, on a trouvé 

sur/les allées do la Brèche un paroissien dans 
lequel se trouvait une certaine somme. Le ré-
ciaijner chez M. Maurice D'.itreull'i. correspon-
dant de la Petite Gironde, cours Ausonc. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

nos a-Ylr>a«^.'J f ôtXctëT'—"IN'OUS" aVons'annon-
cé la nomination à Oullins (Rhône), de M. 
JLenvel, commissaire de police à Arcachon. 
t Cet excellent fonctionnaire, dont tout le 
toionde se plaît à apprécier l'activité, le tact, 
D'intelligence et le dévouement, passe de la 
^troisième à la deuxième classe de son em-
ploi. C'est un avancement très mérité dont 
filous félicitons avec d'autant plus de plai-
Isir M. Lenvel, que la presse a toujours trou-
vé auprès de lui un empressement qui a 
Souvent facilité sa tâche. 

M. Lenvel est remplacé à Arcachon par 
JM. Pietrera, auquel nous souhaitons une 
«cordiale bienvenue 

La Teste 
ACCIDENT. — Lundi, vers six heures, 

Mme- Etcheberry, commerçante à La Teste, 
«revenait d'Areachon sur sa charrette, lors-
teue, arrivée près de l'Abattoir, le cheval, 
(effrayé par une flaque d'eau, se précipitait 
«ans la prairie en contre-bas de la route 
m'un mètre environ. Mme Etcheberrv tomba 
Sa tête.en avant dans la vase du pré. 
{ Aux .cris de son fils, qui suivait à bicy-
(jelette, on accourut, et M. Baliion la trans-
porta chez elle, où elle reçut les soins ' du 
«octenr Sémiac. 

TOMBOLA - CONCERT. — A l'occasion du ti-
rage de la tombola organisée au profit de 

„„server que la Ville, sur la requête de M êer-
rau, ofllcier d'administration, a pris à sa cihar-
ge l'entretien des tombes des soldats morts 
dans les hôpitaux de La Réole. 

Une rectification de forme est apportée' au 
contrat de vente de terrain et d'immeubles de 
M. Ranchoux a la Ville pour l'amélioration do 
la rue Jean - Renou. 

L'exécution de la plaquette commémorative 
des enfants de La Réole morts au champ d'hon-
neur est renvoyée après la guerre. 

Le Conseil nomme une commission de neuf 
membres qui sera chargée de mettre en état 
les terrains laissés incultes pendant la guerre. 

M, llerbel demande le concours de la Ville 
pour la fourniture de huit a dix lits complets, 
nécessaires au couchage de mutilés de la 
guerre qui viendraient faire à l'école d'agri-
culture leur réadaptation à la vie. 

Le Conseil estime que le département; est 
surtout chargé de pourvoir aux dépenses de 
ce service; M Herbet devra donc s'adresser a 
la préfecture, mais la Ville donne son avis te 
plus favorable. 

Une autre Société, fondée en faveur des mu-
tilés do la guerre, demande une subvention 
pour fournir les premiers fonds indispensables 
a ceux qui voudront s'établir. Cette demande 
est renvoyée à la commission. 

Le Conseil, appelé à nommer un de ses mem-
bres en remplacement de M. Bonnet, décédé, 
en qualité d'administrateur du Bureau de 
bienfaisance, élit M. Teyssier. 

Après des explications de M. Mounissens. qui 
demande le déplacement de la plaque indica-
trice de la rue Rochelle et les explications de 
M. Teyssier. signalant le mauvais état de la rue 

BERGERAC 
CITATION. — Notre compatriote le soldat 

Armand Pointevy, d'Eymet, a été ainsi cité 
à l'ordre du jour de l'infanterie coloniale : 
« Soldat Armand Pointevy. a fait preuve 
d'un grand courage 'dans la défense de sa 
tranchée. » 

CRUE. — La Dordogne continue à grossir, 
les eaux couvrent la presque totalité des 
quais. 

POUR LES PRISONNIERS DE GUERRE. 
— Samedi soir, l'excellente troupe Paston 
a donné, au théâtre de notre ville, devant 
une salle archi-comble, une représentation 
du « Maître de Forges ». Une quête faite au 
profit des prisonniers de guerre a produit 
la somme de 35 fr. 80 qui a été versée aa 
président de l'œuvre. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHE AL" BESTIAUX D- CENON 
Du 21 février, de 8 & 9 n. du matin. 

Amenés Vendus Prix par tête 
VeauxDour-

rissons.. 
Génisses.. 

38 
13 

3-1 
' 13 

1" qfé. 25 a 30!; 2*. 113 à S0f 

1» qié. 4U à 45'; 2*. 25 a 30' 

1 fr. 25 à 2 fr. 75: moules, le colis, 8 à 11 fr.; 
palourdes. 5 à 6 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent. 5 a 8 fr.; manda-
rines. 4 à 7 fr.; oranges, 5 à 8 fr.; pommes 
diverses, les 100 kilos, 22 ,i 50 fr. 

Lapins. - Lapins, morts, les 100 kilos, 285 à 
295 fr. „ . 

Oies. — Oies plumées. Midi, la pièce, 8 à 
12 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
123 a 125 fr.: Nord. 130 a 122 fr. 

Poisson d'eau douce — Barbots; le kilo, 1 fr. 
80 à 2 fr.; saumons frais. 6 à 6 fr. 25. 

COURS DES VIANDES 
Relevés nar le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 22 février. 

Boeufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" tes50I"l 

qualité F. 103 i 110 
1/4 devant dito 1)5 icô 
Esquinaut' ou 

aloyau IW) MO 
Pièces cuis. dét. I-wvJSu 
Enlrerleuxcouv. ici 115 

Vache bonne 
1" choix 80 '83 
2' choix 70 80 
3« choix «0 70 

Veaux 
Extra 150 16 
l'-qualité 140 m 
2* qualité .. i»! 13J 
a» qualité....... 93 IOO 
Gers Tarn-Gar. 125 1951 

Moutons 
Lu SOI" 

('•qualité....F. l.îOilfiO 
i» qualité 135 145 
;!« qualité 1<5 130 
Fendus 165 175 
Charnus 125 135 

La pièce 
Abat d'abattoir 

complet 14 à 16 
Auat d'expédi-

tion complet.. 10 12 
Porcs 

les 50 I" 
l»qualitô UOàliO 
2« qualité 95 105 

Veaux gras amenés 10 vendus de 125 a 130 r. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories 

Bascule gratuite, pour les clients. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 22 février 1916 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux: 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire quai., les 
100 kilos. 300 à "820 fr.; 2e quâl., 270 à 290 fr.; 
3e quai., 240 k 280 fr.; Périgord au Basque, 
lro quai, 260 à 280 fr.; 2e quai. 215 à 225 fr.; 
3e quai.. 175 à 185 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent., 3 à 9 
fr. 50; .gravettes, 1 fr. 50 à 3 fr.; portugaises, 

Vente moyenne. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris • La Vlllelte, 21 février. 
Bœufs. — Amenés, 2.410; invendus, 88. Ire 

qualité, 2 fr. 46; 2e qualité. 2 fr.'32; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix extrêmes : de 1 fr. 92 à 2 fr. 58. 

Vaches. — Amenées, 1,194; invendues, 54. ire 
qualité, 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 32; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix extrêmes : de 1 fr. 76 à 2 fr. 58. 

Taureaux. — Amenés. 314; invendus. 16. Ire 
qualité. 2 fr. 26; 2e qualité, 2 fr. 18; 3e qualité, 
2 fr. 06. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 a 2 fr. 34. 

Veaux. — Amenés et vendus, 366. Ire qua-
lité, 3 fr. 66; 2e qualité, 3 fr. 20; 3e qualité, 
2 l'r 80 Prix extrêmes ■ de 2' fr. à 3 fr. 90 

Moutons. — Amenés et vendus, 11.100. Ire 
qualité, 3 fr. 50; 2e qualité, 3 fr! 10; 3e qualité, 
2 fr 70. Prix extrêmes . de 2 fr 50 à 3 fr. 80. 

Porcs. — Amenés et vendus. 3.530. ire qua 
lité. 3 fr. 40; 2e qualité. 3 fr. 28; 3e qualité, 
3 fr 08. Prix extrêmes : rie 2 fr. 86 à 3 fr. 60. 

Vente active pour toutes les catégories par 
suite de la modicité des arrivages et du temps 
favorable. Les prix sont soutenus, mais sans 
variations notables, sauf pour les porcs, qui 
sont en hausse de 15 fr. aux 100 kilos. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse. 21 février. 

Blés, Incotés; ' seigle, les 75 kilos, 22 fr. à 
22 fr. 50; orge, les 60 kilos. 2,. a 22 fr.; avoine, 
les 50 kilo.-- 17 fr. 50 a IS fr.: maïs blanc, les 
75 kilos, 25 à 26 fr.; haricots, l'hectolitre, 58 à 
60 fr.; fèves, les 65 kilos, 23 à 24 fr.j'vesces noi-
res les 80 kilos. 22 fr, & 82 fr. 50. 

Farines. - R; G., les 100 kilos, 23 à 24 fr.; re-
passes. 19 à 20 fr.; sons, 19 fr. 50 à 20 fr. 50. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 EIos, 
S0 à 120 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 4 r. 30 à 
4 fr 80; sainfoin. Ire coupe, 4 fr 50 à 5 fr. ; Se 
et 3e coupes. 4 fr.~0 à 5 fr : paille de blé, 3 fr. 80 
à 4 fr. 20; paille d'avoine. 3 fr. 70 à 3 fr. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cota officielle des Marchandises) 

Paris, 22 février. 
Sucres, incotés. 
Alcools, incotés. 
Huile de lin. 135 fr. 50. . 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 21 février. 

Cuivre. — Disponible : 103 llv.j terme, 105 liv. 

Etaln. — Disponible: 180 liv.; terme, 180 UT. 

- Plomb. — Disponible: 32 liv. 2 sh. 6 den.; 
mai, 32 IIv. 5 sh. - . , 

Zinc. — Disponible : 103 a 9.) liv. 
Fonte. — Disponible: 96 liv. 11 sh.; terme, 

97 liv. 5 sh. , AïJ*. 
Argent. — -'Disponible : 26 liv. lo sh. 16 den. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 21 février. 

Essence de térébenthine. - Soutenue. — Dis-
ponible : 47 sh. 7/8; février-avril, 47 sh. 7/8: mai-
aoiit, 4T sh. 7/8; septembre-décembre, 46 sh. 3/4. 

R,ésine. — Disponible : 22 sh. 

r 
I ACHAT au COMPTANT 

de TOUS TITRES FRANÇAIS et ÉTRANGERS 

Banque RICAUD S G\ 4 et 6, me de Sèze, PARIS 

1 
i 

RATS 
SOURIS•MULOTS 

ton! détruits à tout ta 
maii par un procédé in 
laillihlertnonvpflu Ecrire k I 

G. Rice-Oter lisleuï (Calvados) 

GRAINS DEVALS 
2.25 le flaC. de 50 pour 4 moi* 

1.25 lelfêfl. de 25 pour 2 mois 

0.50 pochette de S pour3 semaine» 
FRANCO DOMICILE MONDE ENTIER 

64, Bd Port-Royal, Paris, et toutes Ph1". 

>at duvets détruits radicalement 
pirlaCREME EPILATOIRE PILOBE 

i Eflet garahtt Le Jlacon 4 francs yw>. 
I DUI.AC, Chle,IO'>1'. AT.St-Ouen, Parla 

Fruit laxatif rafraîchissant 
CONTRt 

CONSTIPATION 
j JËmbarra» îastrtaue e: Intestinal j 

HT 

i8, :cub .Pavée, Paris 
Se vouoe dam toutes les Pharmacies f 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOO. 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

~s-~*—^0 Bordeaux 
'^^^SSS | Imprimerie G. GOUNOUILHOD 

me Guiraude, U. 
Machines rotatives MarinonL 

DU 22 FEVRIER 

FONDS DËTâTS 
5 O/O Français Iftirê 

— non UMre. 
3 O/O 
3 O/O amortiss. 
3 1/2 
Etet4% 
Tonkln 2 % 
Tunis 1892 
Madagascar 2 V.% 

— 3°£.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— I90S 
— 1913 

Egypte unifiée... 
„:-••• V4 
Espagiv. coup.960 
Italien 3 % 
Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroo 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe'1880 

— consolide... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Tare unifié 

ACTIONS 
Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoii d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plat» 

87 40 
87 40 
61 • 

405 • 
59 50 

SOS » 
82 90 

391 » 
413 » 
87 » 

92 15 

85 > 

80 50 iia » 
453 » 
62 • 

83 45 
72 35 
80 51 

356 25 

57 50 

4499 
t-389 

820 

975 
645 

979 

164 • 

CHEMINS OEFER 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne ... 
Saragosse 

fALESES DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire 

— privilég. 
Boléo 
Scuneidat et 0* »err^ 
Gafsa 
Makewka 
Naphte 
Nickel. 
Penarroya ...... 
Provodnick 
Kio-Tihto .■ 
^eis gemmes 
iosnowice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre. 
Thomson 

i!]gHlogsfri.tite 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875...... 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 .. 
— 1898 
— 1899 
— 1904...... 
— 1905 
— 23/4 1910 
— 3 % 1910 . 
— 1912 

935 > 

1130 > 

351 
413 
408 

397 
30 

97 25 

1760 
313 

19,0 » 
675 ■ 
92 • 

348 • 

346 
1770 
259 

267 
534 

580 
365 

482 
269 
258 
314 

.296 
314 
315 
271 
287 
2?5 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879... 

— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 V, 1913 lib. 
— « % 1913... 

CHEMINS CE FER 
Est 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 VÏ 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 Yt 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 Yt 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvelle ... 
— a y, 

Orléans 4 % 
- 8 % 
— 1884 

2 Yt 8 %....... 
nouvelle.. 

- 8 Va 

OBLISflT.ÊTRANG. 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. l'*s. 

— 2* série. 
Baragosse 1 sér.. 
— 2« série 
— 8* séria 

Ouest 

415 » 
35/ » 
an . 
3(2 ■ 
322 50 
359 • 
195 • 
457 • 
327 50 
330 > 
334 50 
358 » 
2L0 • 
4L 4 
425 • 

352 » 
336 i 
309 
421 • 
333 . 
337 • 
304 i 
340 u 
344 • 
312 

341 » 
314 50 
300 « 
435 • 
376 » 
356 » 
320 
361 a 
364 o 
327 . 

175 50 
359 
33 i . 
340 » 
332 . 

Rlaian-Our. 4%.. 
Nord Donetz 4 %• 
Volga-Boug. 4 Y2. 

OBLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq",•.. 
Bakou 
Colombla (Pétio-

les de) 
Wyoming ordin.. 
L>rown Mines 
Lebeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggtï\fonteio... 
East Rand 
Ferroira 
Morse slioe 
Goldflelds 
Le ia 
M jdderfontein... 
Pandmines 
'-hlno Copper.... 
,<ay Consolidated. 
-Shansi 
•ipies Petroleum.. 
SpassUy Copper.. 
Tharsis 
Utan Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
LianosoU ....... 
Maltzot 
Malacca ........ 
Platine 

1 Toula 

334 Lj 
423 4 
390 » 

409 > 

22C0 i 
2470 i 

491 i 
1250 • 

820 » 
40 

t 
300 » 

56 f~ .. 
3? « 
46 7} 

152 < 

330 < 
153 5C 

18 • 
21 50 
57 i 

W ~l 
585 • 

ir 
490 I 
135 > 
436 I 

Londres, 27 97 à 28 03; Espagne, 5 55 à 5 6\i 
Hollande, 2 49 1/2 à 2 53 1/2; Italie, 87 à S9; New' 
York, 5,84 à 5 90; Portugal, 4 15 à 4 85; Pô 
trograd 1 83 1/2 à 1 91 1/2; Suisse 1 10 1/2 à 1 11 
1/2; Danemark. 1 63 à 1 68; Norvège, I 63 à 1 67, 

Marché actif et ferme. Rentes françaises en 
hausse. Extérieure soutenue. Fonds russes 
lourds. Rio calme. Thomson demandé. 

Soyez 

t, railLLljŒI KIRPT déchausse automatiquement les Vignes 

IL REMPLACE LA MAIN-D'ŒUVRE et fait le travail de 10 HOMMES 

Notre appareil respiratoire est la partie la 
plus fragile de l'organisme. Protégez-la donc 
chaque fois qu'elle court un danger. Mettez 
Gorge, Bronches et Poumons, 
à l'abri des inflammations, des congestions, 
des contagions et vous n'aurez pas à craindre 
les Maux de Gorge, les Rhumes, 
les Bronchites, les Catarrhes, etc. 

AVANT DE SORTIR 
ENFANTS : 

Pour aller à la pension on en revenir; 
Avant de passer d'une pièce chauffée dans un endroit 

froid ou humide; 
Quand vous respirez un air souillé par des poussières 

ou des germes contagieux, 

ADULTES : 
Dans la rue, dans les grands magasins, au théâtre, 

près des malades, dans toutes les circonstances 
où le froid, l'humidité, les courants d'air, les pous-
sières, les microbes, constituent un péril, 

VIEILLARDS : 
Pour qui la moindre affection de poitrine peut avoir 

de graves conséquences; avant de vous lever, au 
coucher, à tous les moments de la journée où il faut 
veiller à la sécurité et au bon fonctionnement des 
voies respiratoires : 

Ayez toujours en bouche 
ONE PASTILLEVALDA 

Ce bonbon merveilleux, à peine sur la langue, 
laisse échapper ses bienfaisantes essences 
sèdatioes, ùatsamlques, antiseptiques. 

BOUCHE, GORGE, BRONCHES, POUMONS 
s'imprègnent intimement de ses émanations. 

C'est la Préservation certaine 
" ! pour les BIEN PORTANTS 
C'est la Guérison assurée 

pour les MALADES 
BAIS SURTOUT refusez impitoyablement les pastilles qui 
vous seraient proposées au détail, pour quelques sous : 
ce sont toujours des imitations. Vous ne serez certains d'avoir 

LES VÉRITABLES PASTILLES 
que si vous les achetez 

en BOITES do S.25portantlenom 
SEULES. LES VÉRITABLES SONT EFFICACES 

(Nombreux MOBILIERS! 
à solder après inventaires S 

PALAIS MOBILIER. me M.rail I 

Pin DIT 225'UT COMPRIS- OC1 
"'Uni. franco voire «are Î1Q 
Fût repris pour 20 fr. Nous n'en-
voyons pas d'échantillons. Inuti-
le demander autres détails, car 
nous sommes excédés de deman-
des. Si vous voulez 1 barrique ci-
dre, envoyez commande avec 
mandat de 95 fr. à CASTERA, 
3, place Maucaillou, Bordeaux. 

■ || Maison près c" Vict.-Huço. I U rapn. 16V.net. Petit prix. 
R I,s'ad. Laval, r. St-Jean, 3.O. 

JOULAIN à v. 2 a., par Antonio, 
"bonnes condit. Combs, Havas. 

M écanic, ajust. non mobilisab. 
demandés. Ec. Duplan. Havas. 

Manœuvres demandés, 5'50. Usi-
ne Théron, 7. ch. La Palu, Bx. 

Références et Catalogue franco — Etablissements KIRPY, 4 LAYRAC (Lot-et-Garonne) 

VENTE PAR AUTORITE DE JUSTICE 
Hôtel des Ventes, r. Voltaire, 7. 

Le jeudi 21 février 1916, à 
1 heure, et jours suivants, il 
sera vendu aux enchères publi-
ques, par le ministère de 

Me FOURÉT'Ef» 
à Bordeaux, rue de Grassi, 10: 

Salle à manaer noyer stylo 
Henri II chambre à lits jumeaux 
en noyer, salon style L. XVI, 
piano d'Erard. garnitures de 
cheminée et de toyer, bibliothè-
que, financière, bureau de dame 
acajou, meubles do fantaisie, 
lits en ter, armoires anglaise et 
•-lutres, gar-ie-robe. glaces, lava-
bos, sièges, lustre, suspensions, 
tableaux, gravures, tentures, 
glacière, aspirateur à poussière 
électrique, livres, grands tapis 
d'Orient et autres, linge de mé 
nage, batterie de cuisine, vins 
vieux en bouteilles, bouteilles 
vides, argenterie et ruolz, bibe-
lots, etc. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Exposition mercredi et jeudi 

matin. 

) serez certains o avoir 

ÏALDA 

POUR propriété, 
appartement ou 

trouver Un-
(meuble, commerce ou emploi, 
ïî^ez la i Feuille d'Annonces», 
ien vente dans tous les kiosques. 

l'ours tle Cou, lioas ei Etoles 
Marabout el Autruche 

( Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine 121 

truicuesu Ar 
cachou, expé. 
diées directe-

(nient par le producteur . ltlU très 
«russes, i t 75; moyennes, 3 f. 7a. 
rendues franco contre mandat 
l'avance adressé a M. U. IVUIV 

La Teste (Gironde». 

ifttflQ Les patrons sont priés 
'nVlO de faire connaître a la 
{Bourse belge du travail, 4, place 
JFrédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
[(Seine-Inférieure), les vacances 
jd'emplois survenues dans le per 
•sonne! de leurs établissements 

EPICERIE à vendre petit prix. 
Adresse bureau du journal. 

'||CL. à v. sautoir, sac, argent; Vbeaux pend, brillants. Ad. Jl. 

CHEVILLES CHENE pour me-
nuisiers, charpentiers. S'adr. 

sergent chef ou contremaître, 
prison militaire, rue de Pessac. 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX. 405, b* de Cauderan, Bx 

ACHAT Mobiliers 
t anciens. Objets 

d'i'.rl; reeonnaiss. Vlonl de Pieté 

modernes 
Dliii 
Pi( 

.ABÀRRAQUE. 14. c. Albret. Bx 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORUN, 11; rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

MEYRE 
8? — Rue Judaïque — 82 

BORDEAUX 

Charretier-livreur demande du 
travail. Jean Dastls, 27, rue Cha-
brely, Bordeaux-Bastide. 

Comptable réformé après cam-
pagne, oonnaissant douane, oc-
troi, contentieux, demande pla-
ce. Ecr. Vonié, bur.'du journaL 

G ARAGE 
dema« ouvriers 

PARIS MADRID 
mécaniciens. 

G ARAGE PARIS MADRID 
local à céd., matériel à vendre, 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Chevaux percherons 
Arrivage d'un convoi : gros 
trait, trait' léger, culture,' tous 
genres, tous prix-. 
H. ODEAU, 30, rue de Cestas. 

Camions automobiles 
neufs des lr°s marques de 2 à 
5 tonnes livrables de suite, visi-
bles au Touruy-Garage, 143, rue 
du Palais Gallien, Bordeaux. 

M AISON DE GRAINS 42. quai 
Bourgogne, d** l charretier. 

VIN EXTRA 
O fl' ''h' ■41,r.Peyronnel Ort'l'h' 
OU nn. TOI OLE NCVEU? OU »« 

A vendre, 143, r. Palais - Gallien, 
..u.ouioh.lc Oeluuua>-Ucl.eville 

tf cylindres, carrosserie g& luxe. 

M ANCHONS A GAZ. Manuf» 
en MUS genres. E. Labrous-

se r des Argentiers, 22, Bordx. 

M- TtfMnQKA reçoit tous lès I CnUonH jours et traite 
"pour SOIREES et SEANCES PR1 
VEES, 42, cours de l'Intendance. 

C GC. CHAMBRE gris Marie-An- I fl 111 A (IDEE Garantie 
toinette, lit, arm. angl., table linlLIinEc Dure. 

nuit, psyché, table, 475 fr. Hall S»" . V?»™
n
„ D»T,,t,: 

du Mobilier, 39, cours Touray. - Ven? en Gros, Vrac ou Paquets. 
Poudre, grain, Cossettes Prix eicep 

M AITRE DE CHAI demandé, 1 E BARON. Courtier. Calai» 
spiritueux, vins, fabrication 

de sirops. Casier judiciaire et 
sérieuses références exigées. — 
Ecrire , Crévic,. Agence Havas. 

7Q« GROS PINS A VENDRE au , 
10«i plus offrant.. Faire offres Hï Bx 2 hect. vigne, I prairie et 
avant le 3 mars. S'adresser à agr.. gages 1,500 t.. bols, boisson 
M° Gaujac, notaire à Lesparre. I Dire âge. Ec. J. Josephe, Havas 

CHAMBRE MEUBLEE conforta-
ble est demandée pr. centre ou 

tram Inl'q. prix. Ec.Laka.Havas 

L IMOUSINE bonne marque, très 
bon état, demandée. Ecr. M. 

Escande, Il bis, allées Chartres. 

EMPLOYE connaissant douane, 
régie, est demandé. Ecrire 

A. Brasol, Agence Havas, Bdx. 

AU DEMANDE terrain ou han-
Uîlgar à louer près gare Saint-
Jean. Prendre adresse bur. jnal. 

ON DEM. ouvrière ou ouvrier 
brossier.ll, r. Lacour, Bx. 

U personne qui a quitté .son 
domicile mercredi 9 février 

est priée de reveniri demandée 
par petite grand-mère malade 

ON 

V EUVE, connt ménage, soin vo 
laille, jard.. d**», près Bordx 

Dire âge. Ec. J. Josephe, Havas. 

JUjénage vigneron d1* proçr. pr 

DEMANDE un bon commis 
de douanes très au cour' 

des opérations. Références exi-
gées. S'adresser de midi à I heu-
re, bar Carnot, place Richelieu. 

O tl DEMANDE jeune .homme 
^T pour courses et petites 'écrt 

tures. S'adresser de 6 à 7 heures 
soir, bar Carnot, place Pachelieu. 

T[ AUnll CHEZ SOI facile p. 
I lin»MIL tous, sans chôma-
ge, garant, p. contrat; gain 3 à 
5 fr. D |our sur; nouvelle trico-
teuse. S'adr.. La Laborieuse, ,3, 
quai Duquësne, Nantes. Catalog. 
et contrat envoyés gratis. 

LE SYSTÈME D 
Système D... comment? D... quoi? Quel est ce D...? 
C'est une initiale héroïque et guerrière. 
Devinez, ô civils retranchés à l'arrière. 
Lisez LA BAÏONNETTE, elle va vous aider. 

25 

LA BAÏONNETTE 
Dans les magasins et dépôts de la Petite Gironde 25 ceetlines 

L'EUI l'(01\ IKANÇAISH ILLUSTRÉ b 
8 Rf«m.KVAHI> r>F« CAPrciNKS 8- PARI* 

MATIÈRES PREMIÈRES, etc. 
Maison anglaise offre acheter en 
Angletei re pour malsons fran-
çaises matières premières et di-
vers articles.-Faites savoir vos 
besoins à S D. Simond, U/12, 
Fenchurch Street, Londres. 

A U JUMELLES A PRISMES, 
• ■modèle militaire, marque 

Mabllle, 100, rue du Tondu. Bx. 

A y EN DRE : bibliothèque, bil-
f lard, tentures, petite bai-, 

gnoire, 15, rue Ducau, Bordx. 

B ONNE A TQUT' FAIRE demaé*, 
sérieuses références exigées 

D' Dunan, Etauliérs ' (Gironde). 

C AMION AUTO dem<l«. Faire 
offres, descript., prix. Adr. jl. ' jua Bo iscat 

Ouvrière tailleuse demande jour-
nées maison bourgeoise. M~ Cu-
ro/ieau, 91, chemin des Cossus, 

■ IBS delà 
Toutes les maladies dont souffre la femme pro 

viennent de la mauvaise circulation du sang Quand 
le sang circule bien, tout va bieu les nerfs.'l'estomac, 
le cœur, les .reins, la .têtP. n'étant point congestionnés 
ne font point souffrir Pout mai.jtenir cette bonne 
Harmonie dans tout l'orgauisme. il est nécessaire de 
faire usage, a intervalle* réguliers, d'un remède qui 
agisse à la fois sur le sang, l'estomac et les narfs, et 

■ seule1 la ' 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est compo 
sée de plantes, sans aucun poison ni produits chimi 
ques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit la circula 
non et décongestionne les organes. 

Les mères île famille font prendre â leurs fillettes la 
Jouvence de l'Abbé Soury pour leur assurer une bonne 
formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et sans 
douleur. 

Les malades qui, souffrent de Maladies intérieures, 
Suites de couches. Pertes, blanches, Métrites Fibro-
mes, Hémorragies Tumeurs, Cancers, trouveront la 

guérison en employant la Jouvence 
de l'Abbé Soury 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'ACE doivent taire 
avec la Jouvence l'Abbé Soury 
une cure pour aider le sang ô se 
bien placer, et éviter les maladie* 
les plus langereuses. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 
3 fr. 75 le flacon dans toutes Phar-

macie.*. 4 fr 35 franco; les 3 flacons, 11 fr 25 franco 
contre mandat-poste adressé Pharmacie Mag. DU 
MONTIER. à Rouen. 

f Notice contenant renseignements gratis) 

Exiger ce portrsl t. 

.... 
j ;:.W»»> 1 -

H omme confiance dem« maga-
sin grains, chem. d'Arès, 185, 

ON DEMANDE UN PEDALISTE, 
Maison GOIREAU. 

FR. CIDRE LEMSoEmi 27 
Castcra, 3, place Maucaillou, Bx. 

A y lerrain uidustri, raccord' 
■ ■ voieferrée.S'°r3i!,biiTalence 

Avis aux rroprietaues 
M. Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondenard, 47. prévient les pro-
priétaire qu'il se met 0 leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture a la Journée ou à l'en-
treprise a des prix très modérés. 

Remède souverain contre 
Rhumes, Bronchites, Maux de gorge, Douleurs, Névralgies, 

Rhumatismes, Lumbagos, Torticolis, Points de côté, 
MODE D'EMPLOI. — Le THERM0GÈHE doit son immense et 
légitime ouccis à la simplicité de son application. 11 suffit de 
déplier la feuille d'ouate et de la poser sur le mal. en ayant 
soin qu'elle adhère bien à la peau. Si l'on veut une action plus 
prompte et plus énergique, on aspergera la feuille d'ouate, 
soit avec du vinaigre, soit avec de l'eau tiède. 

. 1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies. 

N.B. — La Cour d'Appel de Paris, par arrêt du iî Mars'i9i3, 
a condamné les contrefacteurs du THERMOGÈNE; cependant 
pour être bien certain que l'on vous a bien donné le véritable 
THERH0GÈMK, il est bon de s'assurer que, au dos de la boîte, 
se trouve reproduite l'image populaire.du 

"PIERROT OltAOHAItT LE FEU" 

FEUILLETON DE-L.4 PETITE GIRONDE 
du 23 février 1910 

(120) 

OB 

PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

Certainement, j'en ai peur 
'our.voiis plus encore que pour moi... 
"avez-vous pas tout à redouter d'un 
clandre 

Ne le craignez donc pas : il ne 
f>& produira point. Je défie mes hôtes 

"e découvrir cette mystérieuse retrai-
te; ils sont bien trop occupés à dan-
£er.et à flirter... Pour parvenir jus-
qu'ici, tout le génie d'un explorateur 

e serait pas superflu... Or, ajouta-
-elle avec son impudence tranquille, 

"elseul flue nous ayons l'avantage de 

posséder, est loin de songer à exer-
cer à mes dépens son flair de sauva-
ge... Ce n'est plus un mari, c'est un 
loir : il dort dans sa confiance !... 

— Voilà un résultat qui vous fait 
honneur 1 remarqua le marquis, mé-
prisant. 

— Bah ! préféreriez-vous le contrai-
re ? ...Soyons pratiques, Roland!... 

— Je le suis I... Il n'y a même que 
moi qui le sois depuis le commence-
ment de cette conversation... Je vous 
ai indiqué tout de suite le seul dénoue-
ment possible... et propre !... 

— Turlutaine !... Comme s'il pou-
vait être question de dénouement en-
tre nous I... Sais-tu pourquoi je t'ai 
amené ici, Roland ?... 

— Ne m'avez-vous pas fait l'hon-
neur de me l'apprendre ?... Vous 
souhaitiez une explication 

Elle glissa vers lui : 
— Ce n'était pas vrai, mon Ro-

land !... Je voulais t'embrasser, tout 
simplement !... 

11 se détourna : 
— Giselle... Je vous en prie!... 
Elle ne l'écoutait pas, emportée par 

la fièvre du désir : 
-—Oui, t'embrasser!... Depuis ton 

départ, je vis pour cette minute où je 
retrouverai ton baiser !... Et toi, mé-
chant, cruel, tu n'as pas encore pen-
sé à me faire l'aumône d'une cares-
se !... Pourtant, tes baisers, Roland, 
j'en ai été privée, si tu savais !... A 
présent, j'en ai besoin, j'en suis alté-
rée à mourir!... Tu ne me repousse-
ras uas., si tu as encore un cœur L. 

PLAIES —— 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
U.I.J'.. j_ l_ r«««.. dartres, herpès, vices du sang, plates de Maladies de la IW^^^^',«Î^ 
paMlnôu^'.a TRAITEMENT VÉGÉTAL oa Dr WOLF 

Pottr recevoir cette mmeSUcu» méthode GRATIS et FRANCO, écrire 
a M. K. PASSKRIKUX OÉS Ï.V SncruiUtie 4fî R'atoFa-ws. «SfPDSAUXi 

P0UR?e
amc . Joli magas. a cé-

Bén.2,000'p an P"900l. 

A CflfV Epicerie-Buvette. Bén. 
OUU 350f p mois. Mobilisation 

Progrès. impasse S"-Catherine, 2. 

SUIS ACHETEUR bouteilles usa-
gées, . tous types marchands. 

Ecr Dubar, SI, cours d'Albret. 

D EM. tenir bureau commandes, 
dépôt, représentation,-etc. J'ai 

bureau à Paris, mag. au Vésinet 
(S.;et-0.). Metli., référ. Adr., jl. 

AU DEM. ouv. coiffeur, 100 p. m., 
WH 'n :>urri,25à45a.Ec.Felkey.Hav. 

'CAIIQMTUKKS mach. écrirl 
rUUn toutes marques, rubans» 
carbones, duplicateurs, prix ex. 
ceptionnels. Intermédiaire Ofli. 
ce, 52, allées de Tourny, Bdx 

PRIERE personne deuil vue ra 
.massant fourrure place Gun 

det faire connaître r. Frère, 37. 

PERDU de Mios à Toctoucau u» 
pneu automobile. Ec. Ducom, 

te, r. Roborel-de-Climens, 31, Bs 

PERDU samedi broche diamant 
et perle, sortie Cinéma Pa, 

th' OJ allées de Tourny. Rapp, 
32 place Gambetta. Récompense 

v 

Enveloppante, irrésistible, . elle lui 
tendait ses lèvres savoureuses... 

Roland passa la main sur son front, 
où il lui semblait que la raison s'éga-
rait... 

Depuis un instant, il sentait sa tête 
se perdre, ses idées flotter comme à 
la dérive parmi les suffocants par-
fums du lieu habilement choisi par 
Giselle pour ce dangereux entretien. 

La pesante haleine des plantes tro-
picales alourdissait l'atmosphère, déjà 
étouffante; éparse dans l'air, une mol-
lesse perfide dissolvait l'énergie. In-
conscient presque, accablé, étourdi par 
le poison subtil qui pénétrait dans ses 
veines 'ainsi qu'une ivresse d'opium 
ou de haschich, à peine le jeune hom-
me eut-il l'idée de se soustraire à l'af-
folante étreinte... 

La notion du présent avait- fui sa mé-
moire engourdie. A cet instant de vo-
lupté et de rêve il n'était plus que l'a-
mant de Giselle, celui qui avait goûté 
entre les bras tte l'enchanteresse les 
surhumaines délices dont la nostalgie 
reprenait possession de sa chair... 

Après une courte hésitation qu'il eût 
été bien embarrassé de définir, il s'a-
bandonna contre le buste palpitant et 
superbe...,. 

Et, : longuement, il rendit à ■ Giselle 
son baiser... 

Une-seconde, ils confondirent leur 
souffle, s'anéantirent dans la sensa-
tion, plus divine d'être retrouvée après 
l'avoir perdue,' d'entendre battre leurs 
-coeurs l'un contre l'autre. 

Giselle demandait déjà, bouche à bou-
che : . •■ --

— Mon adoré, quand nous rever-
rons-nous... chez nous?... 

Noyé dans une extase de paradis 
lointain, Roland répondit : 

— Quand tu voudras... 
Elle se serra un peu plus contre lui : 
— Demain, alors ?... 
— Demain, soit... 
— A la même heure ?... 
— Oui... à la même heure!... 
Radieuse, elle - se détacha de l'a-

mant : 
— Cela suffit, mon iiien-aimé..!'Ren-

trons dans le bal... on finirait par re-
marquer notre absence... A demain et 
à toujours... Je t'adore !... 

Elle lui envoya un dernier baiser du 
bout de ses doigts gantés, et, le précé-
dant, retourna vers la fête, de l'allure 
élégamment aisée d'une maîtresse de 
maison oui vient de faire le tour de 
ses salons. 

L'ne fois dans le'tumulte de la soi-
rée, Roland s'approcha d'une fenêtre 
et l'ouvrit, afin de dissiper l'étrange 
malaise où son cerveau s'embrumait.-

Avec la froide bouffée de nuit qui 
lui arriva en plein visage, la raison 
lui revint, la conscience de sa nouvel-
le défaite l'envahit, et il se lit hor-
reur.!... ' " .'; ' 'vi 

Cet éternel abaissement était plus 
que n'en pouvait supporter l'âme flère 
du marquis. Si Giselle n'eût point été 
l'esclave de son insatiable passion, elle 
aurait compris le danger qu'il : y avait 

1 Mais. xiEomnte à user de sa ^toirÊ^J à forcer touiours ce chevaleresque de 

se souvenir qu'il était homme... 
En cet- instant, le dégoût du joug 

avilissant débordait... Une sorte de 
haine sauvage montait en lui contre 
l'accapareuse, doublée'du besoin ab-
solu, exclusif, de recouvrer sa liberté 
à tout prix... 

Dans ces-moments-là, on a envie 
de tuer... . -

M. de Brionne serra les poings pour 
faire taire la brute qu'il sentait s'é-
veiller dans son être jusque-là tout de 
noblesse et de beauté intérieure. Lors-
qu'il eut enfin dompté l'instinct cruel 
du mâle qui ,n'aime plus et s'inquiète 
peu de tout saccager dans sa fuite, la 
suave image.de: Nicole se dressa de-
vant lui. Il éprouva une hâte impé-
rieuse de revoir ses grands yeux-
mauves, de s'y plonger comme en un 
bain de pureté... 

Pensant au rendez-vous accepté pour 
le lendemain, il se dit résolument: 

« Je . n'irai pas !... » 
Cette ; résolution prise, il se sentit 

plus léger, moins humilié vis-à-vis de 
soi-même... Et il se mit à'la recherche 
de.la petite marquise... 

Dans aucun des quatre salons, il ne 
l'aperçut. 

-A cette constatation, ce fut d'abord 
de la surprise.' Puis, une épouvante le 
saisit à la gorge. 

Ce n'était pas possible !... Il se trom-
pait... Il avait mal regardé... Nicole ne 
pouvait être que dans les salons ?... 
i 'Minutieusement, il recommença son 

| inspection, fouillant les coins som-

J bres, dévisageant les couples de val-
i seurs... La petite marquise n'était nul-

le part... . 
Comme - il. revenait pour la troisiè-

me fois dans le salon des violettes, il 
se croisa avec madame de Savinélles, 
que Jacques Montbourg, le: romancier! 
ramenait à sa place. 

— Avez-vous vu Nicole ?. question-
na-t-il d'un ton qu'il s'efforçait de ren-
dre indifférent, mais auquel l'avisée 
baronne ne se trompa'point. 

— Non, répondit-elle, hésitante. Du 
moins, pas depuis longtemps... La 
chaleur l'incommodait; elle m'a quit-
tée, voilà plus d'une heure... , 

Il sembla au marquis qu'il venait de 
recevoir un coup de massue sur le 
crâne. 

— Ah ! bien... murmura-t-il sans 
savoir, tout en s'éloignant d'un pas 
incertain. 

— Tu as l'air d'une âme.en peine, 
mon bon ! lui jeta au passage Faucil-
lac, qui continuait son • flirt ' fervent 
avec miss Kit-ty. 

Roland eut un sourire contraint : 
— J'en suis une, en effet... Je vou-

drais nie retirer,' et je n'aperçois point 
madame de Brionne au milieu de cet-
te cohue... 

— Madame de Brionne ! s'exclama le' 
Gascon. Mais je .'l'ai vue, moi ! 11 v a 
un bout de temps, par exemple... Elle 
se dirigeait du côté de la sprre... 

Du côté de la serre !... Tout tourna 
autour de Roland. : rnij réunit .ses-for-
ces pour répondre intelligiblement : 

— Mp.m 1 J'y vais,.. 

Raffermissant sa démarche, il se di* 
rigea vers le jardin d'hiver, tandis qua 
la jolie ■ Américaine l'accompagnait 
d'un flot de malédictions comiques : 

— Si c'est permis!... S'en aller si 
tôt, quand on a une si charmante fem-
me !... Bourreau !... , 

— Tyran, va ! renchérit Paucillac. 
M. de Brionne ne répliqua pas, ne 

se • retourna même pas, à la grand« 
surprise du cercle folâtre qui s'était 
immédiatement formé autour du brej 
colloque, et, d'un commun accord, dé-
clara le marquis maussade à faire fré-
mir. 

—. Ma parole ! il est jaloux ! dit Fau« 
cillac, d'un accent consterné. Qui au» 
rait eru ça de lui ?... 

— Oui, il semble bien changé, cons« 
tata la duchesse de Pontgibault. 

— Est-ce que le mariage-vous proj 
duit cet effet-là, en France? s'enquï 
moqueusement miss Kitty Cricks. 

— Essayez, dear miss Kitty ! con* 
seilla le Gascon,-habile à planter un 
jalon tout en affectant l'air de plaisan-
terie tendre. Epousez-moi... Vous ver« 
rez comme je serai gentil... après !... 

Miss Kitty pouffa : ' . 
— Merci bien !... L'expérience ris* 

querait de me coûter trop cher!... J« 
me contente d'observer les résultats 
du sacrement sur le plus élégant, 1s 
plus chic des marquis !... 

(A suivre! 

■J 


